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RUDOLF STEINER  

Rappelez-vous que, du fait que les esprits lucifériens se sont insinués 
dans le corps astral humain, l'être humain est descendu dans le monde des 
sens, que certes il a pu par là tomber au pouvoir du mal, mais qu'il a aussi 
conquis —la  possibilité de la liberté consciente d'elle-même. Lucifer est dans 
l'être de l'homme, il a pour ainsi dire fait descendre l'homme sur la terre, l'a 
pris dans les entraves de l'existence terrestre en commençant par amener jusque 
dans la terre les passions et désirs qui se trouvaient dans le corps astral, si 
bien qu'ensuite Ahrimane  lui aussi a pu se livrer à ses attaques dans le corps 
astral, dans l'âme d'entendement. Or voici que le Christ est apparu, et ainsi 
la force qui peut aussi faire remonter l'être humain dans le monde spirituel. 
Mais maintenant l'être humain peut, s'il le veut, connaître le Christ ! L'être 
humain peut rassembler toute sagesse pour connaître le Christ. Que fait-il par 
là ? Quelque chose d'immense ! Si l'être humain connaît le Christ, s'il s'adonne 
réellement à la sagesse pour comprendre clairement ce qu'est le Christ, il se 
délivre lui-même ainsi que les entités lucifériennes par la connaissance du 
Christ. Si l'être humain se disait seulement : il me suffit que le Christ ait été 
là, je me laisse délivrer dans l'inconscience - l'être humain ne pourrait jamais 
contribuer en rien au salut des entités lucifériennes. Ces entités lucifériennes 
qui ont apporté à l'être humain la liberté lui donnent aussi la possibilité 
d'user maintenant librement de cette liberté pour comprendre clairement le 
Christ. Alors les esprits lucifériens seront épurés et purifiés dans le feu du 
christianisme, et le péché qui été commis contre la terre par les esprits 
lucifériens sera métamorphosé en un bienfait. La liberté est conquise, mais elle 
sera un bienfait que l'on emportera dans la sphère spirituelle. Que l'être 
humain soit capable de cela, qu'il soit en mesure de connaître le Christ, que 
Lucifer ressuscite sous une forme nouvelle et puisse, en tant qu'esprit de 
beauté, s'unir au Christ, le Christ lui-même l'a dit sous forme de prophétie à 
ceux qui l'entouraient lorsqu'il a dit : Vous pouvez être illuminés par le nouvel 
esprit, le Saint Esprit ! Ce Saint Esprit n'est autre que celui par lequel est 
aussi compris ce que le Christ a fait réellement. Christ ne voulait pas seulement 
agir, il voulait aussi être compris, saisi. C'est pourquoi il fait partie du 
christianisme que l'esprit qui inspire les êtres humains, le Saint Esprit, soit 
envoyé vers les êtres humains. 

La Pentecôte, au sens spirituel, fait partie de Pâques et ne peut être 
séparée de Pâques. Ce Saint Esprit n'est nul autre que l'esprit luciférien 
ressuscité et qui s'élève maintenant dans une gloire plus pure et plus haute, 
l'esprit de la connaissance autonome et emplie de sagesse. C'est l'esprit dont 
Christ lui-même a prophétisé à l'intention des êtres humains qu'il apparaîtra 
après lui, et c'est dans so.n  sens qu'il faut continuer d' oeuvrer. Et qu'est-ce 
qui oeuvre dans son sens ? C'est, s'il est compris, le courant cosmique de la 
science de l'esprit ! Qu'est-ce que ce courant cosmique de la science de 
l'esprit ? Il est la sagesse de l'esprit, la sagesse qui élève jusqu'à la pleine 
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conscience ce qui sinon resterait inconscient dans le christianisme. 

Précédant Christ et portant le flambeau, marche Lucifer ressuscité, Lucifer 
métamorphosé dans le sens du bien. Il porte le Christ lui-même. II est le porteur 
de la lumière, le Christ est la lumière. Lucifer est, comme le dit le mot, le porteur 
de la lumière. Or c'est ce que doit être le mouvement de la science de l'esprit, 
c'est ce qu'il faut entendre par lui. Et ceux qui ont compris que le progrès de 
l' humanité dépend de la compréhension du grand événement du Golgotha , ce sont 
ceux qui, en tant que Maîtres de la sagesse et de l'harmonie des sentiments, sont 
réunis dans la grande loge qui guide l'humanité. Et de même que les langues de 
feu sont descendues sur la communauté en un symbole cosmique vivant, de même ce 
que le Christ a lui-même appelé le Saint Esprit est la lumière présente et agissante 
au-dessus de la loge des Douze. Le Treizième est le guide de la loge des Douze. 
Le Saint Esprit est le grand instructeur de ceux que nous nommons les Maîtres de 
la sagesse et de l' harmonie des sentiments. Ils sont donc ceux par qui sa vcix  et 
sa sagesse s'écoulent en tel ou tel courant vers l'humanité sur la terre. Les trésors 
de sagesse que le mouvement de science de l' esprit rassemble pour comprendre le 
monde et les esprits qui y demeurent coule par le Saint Esprit dans la loge des 
Douze, et c'est cela qui en définitive amènera progressivement l'humanité à la 
compréhension libre et consciente d' elle-même du Christ et de l' événement du 
Golgotha. Ainsi, pratiquer la science de l'esprit signifie que le Christ a envoyé 
l' esprit dans le monde ; de telle sorte que la pratique de la science spirituelle 
est dans la nature du véritable christianisme. 

(Extrait de la conférence du 22 mars 1911. GA 107. Geisteswissenschaftliche 
Menschenkunde - Anthropologie selon la science de l'esprit. P. 254-256. 

Trad. P.H .  Bideau ) 

COMPTE RENDU DE L'ASSEMBLEE  GENERALE DE 

LA SOCIETE  ANTHROPOSOPHIQUE  EN FRANCE  

28 AVRIL 1985 

Séance du matin 

Dans la grande salle de 1'Ecole  Perceval  à Chatou, Paul-Henri Bideau  
s' adresse aux participants pour leur souhaiter une très cordiale bienvenue de la 
part du Comité directeur. Après avoir exprimé sa reconnaissance envers l' Ecole  
Perceval  qui nous accueille une nouvelle fois, il nous fait part à cette occasion de 
l' idée de trouver "à un moment ou à un autre" un autre lieu pour le déroulement 
de l'Assemblée générale. 

Puis l'Assemblée est déclarée ouverte peu après 10 h. Le programme suivra 
les points de l'ordre du jour jusqu'à 13 h. Le dernier point sera traité l' après-
midi, la reprise étant prévue à 14 h 30, pour se terminer vers 17 h. 

Deux lettres, deux communications sont parvenues' en réponse à l'ordre du 
jour communiqué, 1' une formulant une suggestion pour l' Assemblée générale, 1' autre 
une demande de Monsieur C. Kozlik  pour prendre la parole l' après-midi (demande 
accordée). 

I - Rapport moral 

P.H .  Bideau  commence en pensant à ceux qui ont quitté le plan physique 
depuis la dernière Assemblée, précisant que cette évocation ne relevait pas d'un 
principe de forme, mais découlait d' une conviction profonde : nous savons que pour 
ces membres qui ont été actifs, qui ont travaillé dans la Société anthroposophique , 
cette séparation n' est pas totale ; dans l' au-delà, ils restent liés à 1 ' impulsion 



à laquelle ils se sont liés lors de l'incarnation écoulée. A l'égard de cette 
impulsion, nous avons à faire face à une tache : que notre travail soit une façon 
de prolonger ce que ces êtres ont voulu porter ici en tant qu'anthroposophes (se 
rappeler une mention de Rudolf Steiner :  toutes les impulsions ne peuvent aboutir 
dans une incarnation) . Il y a donc un travail social à accomplir, sachant que 
notre Société anthroposophique est constituée à la fois par ceux qui sont présents 
et par ceux qui ne sont plus présents parmi nous sous cette forme physique. 

8 membres ont quitté le plan terrestre au cours de l'année :  

Jean Favas, le 27 juillet 1984, dont ceux d'entre nous qui ont été liés au travail 
anthroposophique à Paris savent la part qu'il y a prise à partir des années 1950, 
ainsi que le Bulletin l'a d'ailleurs retracée ; Jean Legrand, le 12 septembre. 
Le docteur Ernest Irmann, le 27 septembre ; Madame Georgette Jordan, le 22 novembre 
qui a pris activement part aux origines du travail de pédagogie curative en France ;  
Raymonde Alazar, le 24 décembre, qui, des années durant, a mis le meilleur de 
ses forces au service de la pédagogie de Rudolf Steiner, à l'école de la rue 
d'Alésia. Enfin plusieurs de nos amis nous ont quitté dans la quinzaine qui a 
précédé notre assemblée : Simonne Hannedouche, le 15 avril, qui a intensément 
cherché et vécu le lien entre la spiritualité de la culture française et l'anthropo-
sophie, en particulier à travers un profond intérêt pour l'impulsion du catharisme ;  
Pierre Cahard, le 20 avril ; et enfin Madeleine Couprie, le 24 avril, si active 
dans le mouvement biodynamique, et dont le départ brutal laisse un vide parmi 
ceux qui portent l'école d'agriculture de l'Ormoy.  

Evelyne Guillotto prononce ensuite les paroles extraites du Service pour 
les défunts, de Rudolf Steiner. 

Cette année, 109 nouveaux membres depuis la précédente Assemblée Générale. 
L'année dernière, une tentative avait été faite pour les placer géographiquement. 
Cettte année, c'est la question suivante qui a retenu l'attention :  

"Quel âge a-t-on, à quel moment de la vie se trouve-t-on quand on entre 
dans la Société anthroposophique"?  

Une liste a donc été établie, basée sur les septaines :  
- Sur ces 109 nouveaux membres : 24 se trouvent dans le 1ère septaine (entre 21 

et 28 ans) 
- 37 se trouvent dans la 2e septaine (entre 28 et 35 ans) 
- 19 se trouvent dans la 3e septaine (entre 35 et 42 ans) 
- Dans les 4 septaines suivantes il est à noter que le plus "ancien" a 66 ans. 

10 se trouvent dans le 4e septaine (entre 43 et 49 ans) 
9 se trouvent dans la 5e septaine (entre 50 et 56 ans) 
5 se trouvent dans la 6e septaine (entre 55 et 63 ans) 
4 se trouvent dans la 7e septaine ( à partir de 64 ans) 

En d'autres termes, 81 membres sont entrés dans la Société anthroposophique à un 
âge inférieur à 42 ans, et 28 membres avaient plus de 42 ans. Donc, cette année, 
on est entré dans la Société anthroposophique dans la phase jeune de l'existence, 
celle aussi de la formation professionnelle. On peut essayer de mesurer ce que cela 
représente pour un groupe comme le nôtre. 

Mouvement des membres entre le 27  Mars 1984 et le 28 avril 1985  

Nouveaux membres (par ordre d'entrée) :  

Christine Cleenewerck (Chantilly), Barbara van Beveren-Jent (Prayssac), Jean -Claude 
Forner (Carcassonne) ,  Didier Auzeneau (Blagnac) ,  Marc Villégas (St. Menoux) ,  
Elvyre Vallance (Strasbourg), Jean-Michel Garnier (Branche Blaise Pascal), Jean-
Marc Steinhaus: (Siguer), Marie..-Agnès  Cruvellier ( Montesquieu Volvestre), Angèle 
Gregoire (Aubagne), Anne-Marie Lefèvre (Etrépagny), Guy Dupont (Branche Blaise ne 
Pascal), Jeannine Gandon (Franchesse), Christine Papillon ( Montesquieu Volvestre), 
Christine Dementhon (Ceyrat), Gilles Riclet-Hänni ( Moulins), Bernadette Celariès 
(Leucate-Plage), Cornélia Bender (Branche J acques de Molay), Martine Blanes 
(Bourbon-l'Archambault), André Lebrun (Béziers), Guy-Bernard Aboulin (Etrépagny), 
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Félicité Freyermuth (Branche Louis-Claude de Saint Martin) , Martine Del.ama  r re 
(St. Germain-en-Laye),  Pierrette Dorison (Alzonne), Djinn Macé (Gréoux- les- Bai ns ), 
Nicole Lahitte (CH Mollie-Margot), Gérard Couderc (Lezat- sur-Leze),  Michelle 
Boutemy (St. Menoux) , Joël Acremant (Dampierre) ,  Roger Dayras ( Chatenay-  Malabry) , 
Doris Bernard-Vignes (Branche Blaise Pascal), Jeanine Vallée (Branche Blaise 
Pascal) , Marc Giroud (Branche Jacques de Molay) ,  Daniel Kmiecik (Hasnon) , 
Antoine Claveau ( Branche Blaise Pascal), Marie-Françoise Chesnais (Branche Blaise 
Pascal) , Jean Chazarenc ( Vaucresson) ,  Corinne Nouyrit-Seignez (St- Laurent) ,  Jean -
Luc Seignez (St. Laurent), Danuta Perennes (Branche Paul de Tarse), Etienne 
Voisin (Branche Blaise Pascal), Christian Julliard (Branche Louis-Claude de St. 
Martin) , Marie-Claire Julliard (Branche Louis-Claude de St-Martin) , Germaine 
Anastasio (La Bouilladisse), Claude Lallier (Branche Blaise Pascal), Josée  Taraud 
(Ile  d' Yeu) ,  Jean Mascaux (Reillanne) , Sylvie Rulekowski (Paris) , Laurent Schimmel 
(Branche Blaise Pascal) , Giselle Bleuze (Branche Michael) , Chantal Bernard (Branche 
Blaise Pascal) , Andrée  Frédéric (Lavelanet) , Jean-Louis Vaillé (Aigues-Vives) , 
Thérèse Henningsen (Paris), Brigitte Michelot (Branche Blaise Pascal), Pierre 
Tawab Paterne (Chatou), Yves-Henri Lerch (Proussy), Gérard Savournin (Digne), 
Marc Forner (Coriza), Nicole Villetet  (Branche Blaise Pascal), Maryvonne Beauvilain 
Tawab (Branche Blaise Pascal), Martine Blazy (Tarascon), Didier Senegas (St. Menou 
Jany Talbot (St. Julien les Villas), Yvette Raymond (Branche Blaise Pascal), 
Catherine Claveau (Bizanos) , Theresa Aubanel (Aix-en-Provence) ,  Alain Bougerie 
(Branche Blaise Pascal), Anik Migeot  (Épinay-sur-Orge), Micheline Pichard (Branche 
Blaise Pascal), Dominique Arsac (Tournefeuille), Henri Mendaille (Souvigny), 
Joseph Hériard Dubreuil (Soissons), Monique Hériard Dubreuil (Soissons), René 
Chaboy (Toulouse), Germain Malonga (Toulouse), Jean-Marc Babout (Branche Blaise 
Pascal), Cynthia Conord-Gee (Branche Albert-le-Grand), Annie Cohen (Montpellier), 
Jean-Paul Coblentz (Branche Nicolas de Cuse), Liliane Coblentz (Branche Nicolas 
de Cuse), Joëlle Muhlmann  (Branche Mathias Grunewald), Jacques Rouff (Branche 
Jacques de Molay), Bernadette Rouff (Branche Jacques de Molay), Colette Bai 
(Branche Nicolas de Cuse), Coryne Wendling  (Branche Louis-Claude de St.Martin),  
Gérard Blazy (Tarascon), André Horner  (Branche Louis-Claude de St. Martin), 
Serge Bellelle (Branche Nicolas de Cuse), André-Claude Savier (Villenoy), Lydie Bav 
(Taulignan), Claudie Zengerlé (Branche Louis-Claude de St. Martin), Annick Duval 
(Toulouse), Claire Courdil ( Montpellier), Ginette Cordero (Toulouse), Sylvie Blanchon 
(CH Mollie-Margot), Philippe Proust ( Marseille), Gérard Witrant (Bourbon-1  '  Archam-
ba -  't), Marcel Devaud (Bardigue Auvillar), Simone Chaboy (Toulouse), Philippe 
Ronceret (Souvigny), Denise Ledrolle (Reims), Rose Nathalie Salvaire  (Branche 
Albert-le-Grand), Anne-Marie Wetli (Sancoins), Martine François (Branche Blaise 
Pascal) , Jean-Paul Ingrand (Mareuil-Rouillac) , Dominique Arquillièrc-Schlatter  
(Ile  d' Yeu) ,  Elisabeth van der Steen-Barbaran (Colmar) ,  Marguerite Meers (Nyons) . 

Transferts en France :  

Monique Pommier ;  Françoise Falaux ; Rudolf Ramabers. 

Transferts à l' étranger :  

Elisabeth Ruff ; Denis Ruff ; Maurice le Guerrannic ; Stewart Easton ; Claude 
Decressonnière. 

Décès :  ( voir plus haut) . 

La Société anthroposophique en France compte aujourd'hui 1.123 membres 
(1 .030, 1' an dernier) . Si l'on veut rechercher le sens d'un tel geste de la par  de 
ceux qui sont dans la jeunesse, il faut avoir en même  temps un regard sur le 
temps où nous vivons. On remarque alors que les structures sociales d' aujourd hui 
ne constituent pas une aide dans le cheminement spirituel, mais sont plutôt des 
freins ou des dangers. Dans une conférence faite à Berlin en 1919, Rudolf Steiner 
caractérise trois tendances de l'époque qui sont autant d'obstacles pour ceux qui 
veulent se relier à la science de l' esprit : la mécanisation de l' esprit, la végéta-
lisation de l' âme, l' animalisation.  des corps - 3 obstacles vers une véritable 
humanité. - Ce phénomène universel est bien entendu observable en France où se 



C  

manifestent des impulsions de régression brutale, agressive (par exemple, les 
dernières intentions réactionnaires du Ministre de l'Education  vis-à- vis de l'ensei-
gnement  primaire). Le réveil de sentiments archaïques sur les races, la nation ;  
le consensus tacite d'admettre que pour résoudre les problèmes de la vie économique 
la solution se trouve dans le libéralisme et la fuite en avant. Des forces d'opacité, 
de pesanteur, d'anesthésie sont autour de nous, et c'est dans cette situation-là  
que se placent les cheminements individuels de ceux qui adhèrent à l'Anthroposophie. 
Nous sommes tous exposés à ce courant de forces, pas plus protégés en tant 
qu'anthroposophes, ni dans une situation à part, de sauveteurs. Quelle  est donc 
situation de notre Société anthroposophique dans une ép oque  qui apparaît ainsi  ? 
A ce propos, on doit se rappeler le contenu d'une conférence que Rudolf Steiner 
fit à Berlin, quelques jours après l'ouverture de l'Ecole Waldorf, où il attirait 
l'attention sur le fait suivant : Dans l'humanité d'aujourd'hui, les Etres de la 
3e Hiérarchie ne s'intéressent plus à l'être humain, à moins que celui-ci ne 
fasse quelque chose pour susciter leur intérêt ; ils attendent que l'homme fasse, 
de son propre chef, quelque chose qui éveille, qui mérite leur intérêt. On peut se 
demander ce que cela pourrait être, la façon d'y répondre. 

1) Si on se place sur le plan du cheminement des individus, il y a tout ce qui se 
fait dans la direction de la recherche d'un être humain avec son Karma, et le 
lieu - au sein d'un groupe - où pourra se faire le processus de mise en ordre. 

2) A l'autre pôle, tout ce que les hommes peuvent faire pour se lier à l'impulsion 
michaëlique.  

3) Et entre les deux plans, le fait que les Archanges sont ceux qui ont la charge 
des peuples et qui s'intéressent à ce qui est entrepris dans une  Communauté 

culturelle, linguistique,  là où des êtres humains prennent en charge ce qui a été 
porté par les Etres de la 3e Hiérarchie. 

- La tache que nous avons vis-à-vis de la spiritualité qui s'exprime dans une 
culture (la langue) nous apparaît alors dans une Société nationale au sein de la 
Société universelle. 

- D'autre part à l'égard de l'expansion de la substance anthroposophique, de 
l'oeuvre qui reste partout à disposition, le risque n'est pas négligeable pour une 
Société anthroposophique de rester en retrait. Il nous importe de faire en sorte 
que nous ne soyons pas en retrait et c'est sur cette préoccupation de l' aspect de 
notre travail dans la situation actuelle, que P.H. Bideau conclut, en rappelant 
qu'après chaque point de l'ordre du jour un espace est laissé disponible pour les 
questions et les échanges. 

Il Rapport d'activité  

Raymond Burlotte relit quelques phrases dites il y a un an dans le cadre des 
"Perspectives pour 1984" : ... L'année 1984 exigeait certainement de notre part un 
effort particulier, celui-ci devait se placer sur un plan plutôt volontaire et pas 
simplement sur un plan de connaissance. Il rappelle ce qui avait été exprimé lors 
de l'Assemblée générale 1984. "L'avenir repose sur ce que nous allons faire, avec 
nos membres, dans notre volonté commune pour porter l'anthroposophie devant le 
monde - sur le fruit de volonté que le quatrième volet de la Pierre de Fondation 
fait naître de la rencontre des rois et des bergers : 'Ce que nous voulons réaliser" 
( was wir... führen wallen)  . 

L'année 1984 est maintenant écoulée et avant de parler du rapport d'activité 
il convient de se placer dans cette perspective : Ai-je, dans toute la mesure du 
possible contribué à cet effort ? Chacun peut se poser cette question, évoquer ce 
qui a été fait pour l'humanité au nom de l'anthroposophie en tant que membre 
responsable et conscient de la gravité du moment. 

Au cours de cette année 5 congrès ont été réalisés, et ont reposé plus ou 
moins sur un effort volontaire ,files  membres qui les ont portés. 

la 



1) Du ler au 4 mai 1984. - Le Congrès interne de Gréoux-les-Bains - Une atmosphère 
particulière et intense, due au fait qu'il a été porté "à bout de bras" par des 
membres de la région. Le but du travail : Se réunir pour approfondir les 
concepts les plus fondamentaux de la Réincarnation et du Karma, d'une manière 
scientifique. Cette compréhension n'est pas simple et il s'avère que cette idée 
ne nous éloigne pas des choses terrestres mais nous ramène toujours à l'activité  
de transformer la terre. 

2) Pendant l' été, sous le signe de l' impulsion donnée par le Goethéanum (la question 
de l' action du mal dans l' univers) , le Congrès public de Laboissière-en-Thelle 
(Albert Steffen et le manichéisme - Le problème du mal) plaçait au centre la 
pièce d'Albert Steffen - Barrabas - là aussi portée à bout de bras, cette pièce 
nous faisait partager de manière artistique comment, autour du Golgotha , les 
forces se manifestent. 

3) La semaine française au Goethéanum. Cette année 1984 le Congrès d'été a traité 
le thème du mal à l' aide de représentations théâtrales et a été décrit Longuement 
dans le Bulletin. 

4) Les 20 et 21 octobre 1984 - Congrès des membres en Alsace, dont le compte-rendu 
a paru également dans le Bulletin. La question fondamentale était :  "Comment 
oeuvrer à partir du Congrès de Noël".  

5) Du ler au 4 novembre 1984 - Congrès public de Toulouse. Là encore se manifeste 
ce nouvel effort volontaire qui semble caractériser cette année. Ce Congrès a 
montré aussi que des forces sont présentes pour prendre en soi les impulsions 
de 1 ' anthroposophie. Alors que quelques années avant, cette région était à cet 
égard un désert, grâce au dynamisme local, cette réunion de 150 participants 
montre un aspect important des répercussions amenées par la qualité de vie du 
mouvement. 

Ces différents Congrès concernent les choses qui ont été perçues et vues, 
beaucoup d' autres choses, en particulier le travail des Branches, pourraient être 
relatées ; il serait toutefois trop long de consacrer un temps de rapport sur 
chacun. Il est cependant nécessaire de souligner encore une fois, à la suite de 
P.H. Bideau, l'effort à poursuivre pour que la Société anthroposophique apparaisse 
de plus en plus telle qu'elle est, pour qu'il n' y ait pas de décalage entre le 
développement du Mouvement et de la Société anthroposophique. Devant la prise de 
position de plus en plus fréquente de certaines personnes qui, par exemple, pensent 
que l'on peut faire de 1 '  anthroposophie directement avec ce que Rudolf Steiner a 
fait, dit, écrit, sans alourdir sa vie, son destin, en payant une cotisation, en 
considérant un Karma commun auquel on doit se consacrer ... Des mouvements, des 
associations se fondent, unis par une volonté, un enthousiasme pour transformer 
quelque chose ; quelle est leur relation avec la Société anthroposophique ? Rudolf 
Steiner a fondé la Société anthroposophique pour servir de forme à tout travail 
anthroposophique qui se présente devant le monde. A ce propos, il est toujours 
intéressant de repenser au Congrès de Noël, à ce qui s' y est passé : Rudolf Steiner 
fusionnant Mouvement anthroposophique et Société anthroposophique et soulignant 
que, sous peine de devenir stériles, des activités en développement (eurythmie, 
art de la Parole, médecine, etc.) ne devaient pas se séparer de la source : le 
Mouvement au sein de la Société, et non pas deux réalités parallèles. Dans la 
conférence du 6 février 1923, "Nouveau penser, nouveau vouloir", Rudolf Steiner 
s ' adresse ainsi aux membres réunis à Stuttgart : "Ce dont il s ' agit toujours, c 'est 
qu' existe une certaine attitude d' âme, et non pas seulement que l'on défende une 
autre conception du monde, or c' est justement ce qui n' a pas été fait et c' est 
pourtant cela qui importe ! Car sinon, le développement de la Société anthroposo-
phique reste complètement en arrière par rapport au développement de 1' anthroposophie 
et si c'est le cas, 1' anthroposophie ,  par le biais de la Société anthroposophique, 
doit être totalement incomprise par le monde. De sorte qu'il ne peut en résulter 
que conflit sur conflit." 
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Evidemment, ce n'est pas le nombre de membres qui compte, il  s'agit de 
tout autre chose :  L' anthroposophie ne peut pas vivre autrement ; si elle doit 
rester une réalité humaine incarnée sur terre, elle ne le peut que si elle est 
portée par une communauté d' êtres humains qui se chargent mutuellement de leur 
destin. 

Raymond Burlotte mentionne ensuite la série de conférences données à 
l' Université Populaire de Paris, deuxième année où l' anthroposophie est présente 
et a répondu de façon positive aux besoins. 

Quant à tout ce qui touche au problème de "La Maison Rudolf Steiner" on 
a soulevé là une lame de fond ; cela parle directement à la volonté. 

Le Comité directeur de la Société anthroposophique continue à se réunir avec 
les prêtres de la Communauté des Chrétiens. Ce sont des moments très importants 
où l'on s'efforce de comprendre en profondeur le sens de ces deux mouvements - 
ce qui n'est pas facile - et avec le plus de lucidité possible. II  y a eu un 
échange de lettres et d' articles dans le Bulletin. Puis le Comité directeur a 
préféré interrompre les communications sur ce sujet, car celui-ci ne peut se prêter 
à des échanges d'opinions sans risque de prendre une tournure polémique. Le 
travail avec les prêtres continue et mène, de part et d' autre, non pas peut-être 
à la publication d'un document qui réglerait définitivement la question - ce ne 
serait pas juste - mais en tout cas, à faire en sorte qu'il y ait fécondation et 
aide mutuelles, et aussi que les personnes qui se lient à l' anthroposophie , puissent 
vivre dans ces deux mouvements de façon libre et consciente. 

La Revue Triades 

Organe important de la vie anthroposophique en France, elle entre dans sa 
33e année ; elle poursuit une métamorphose de façon très organique (lire à ce 
sujet, un article dans le dernier Bulletin). Madame Henriette Bideau, qui avait 
succédé à Madame Coroze, a décidé de passer la main à d'autres, et faisant cela, 
elle a estimé qu'il revenait à la Société anthroposophique de porter le destin de 
cette revue - (ce qui n' était pas le cas jusque-là) . - Cela nous concerne tous  , 
car ce qui est imprimé à notre époque, constitue un ensemble de forces énormes. 
(La revue tire à 3000 exemplaires). Donc si cette revue est un organe de la 
Société anthroposophique, si celle-ci apparaît derrière elle, cela implique que 
chacun des membres s'en sente responsable. Dans cet état d'esprit, il est noté 
dans chaque numéro de la revue hebdomadaire "Goetheanum" :  "Aucun article 
n' exprime l' opinion de la Société anthroposophique car une telle opinion n' existe 
pas." Ce qui revient à dire pour la revue "Triades" qui est maintenant placée sous 
l'égide de la Société anthroposophique, que ce sont les auteurs qui sont responsables 
de leurs articles. Il paru également nécessaire d'orienter vers un contenu qui 
tendrait moins à enseigner, expliquer, qu'à aborder les problèmes actuels, les 
questions qui se posent dans les sphères de la science et de la culture : aborder 
les questions à la lumière de 1'Anthroposophie.  Le prochain numéro de la rentrée 
essaiera d'inaugurer cela en continuant cette impulsion portée par Madame 
Henriette Bideau ; on sent que c' est important, car lié à la présence de la 
Société anthroposophique sur le plan de la culture. 

- Quelques personnes souhaitent poser des questions  

Monsieur Cron demande qui a organisé le Congrès entre les Branches 
alsaciennes et il lui est répondu que c'est sur l'initiative des Branches elles-
mêmes, en Alsace. 

Pour les conférences à l' U.P  . P . , P .H. Bideau répond qu' elles ont pour 
origine, une ou deux conférences de Mireille Delacroix données à titre personnel 
à l' U . P .P . , à la suite de quoi il y a eu prise de contact avec les membres de 
1'U.P.P.  car il n'avait pas été possible de trouver à Paris une salle de conférences. 
La Société anthroposophique reste libre du choix des sujets et des conférenciers. 
C'est le Président de l' U . P .P .  ` qui  a proposé une "Chaire Rudolf Steiner"  ,  comme 



il existe, dans une ligne d'orientation différente, une "Chaire Teilhard de Chardin". 

F. Kozlik désire ajouter ce qui se passe à Mulhouse : à l'Université 
populaire du Rhin s'est ouvert un ensemble de conférences sur l' anthroposophie  ;  
la Branche Paul de Tarse se demande de quelle façon intervenir sur le fait que 
les gens parlent là à titre privé et touchent de l'argent - Quelle est la réalité 
spirituelle de cette intervention. - En tant que membres de la Branche, les hono-
raires sont touchés par la Branche et les conférences vont être poursuivies à la 
rentrée sur la même formule. 

III Rapport financier 

Geneviève Bideau introduit son rapport en nous informant qu'elle assume la 
fonction de Trésorière depuis le départ de Georges Ducommun qu'elle tient à remercier 
car ils ont travaillé ensemble sur le bilan 1984. Elle répondra aux questions au 
moment des échanges. 

Elle nous rend attentifs à quelques phénomènes :  

Il est intéressant de regarder 
mesure se sont réalisés les projets. 

Nombre 

l'évolution de 1983 

Somme 

à 1984 et dans quelle 

Moyenne 

1983 672 389.581 580 
1984 680 448.763 660 

Cotisations normales Cotisations minorées Cotisations majorées 
Nombre Somme Nombre I  Somme Nombre I Somme 

1 
1983 338  219.725 244 I 88.386 90 1 8.1.470 
1984 364 I 273.000 262 I 121.473 54 54.290 

Ce tableau fait apparaître une bonne progression de la somme globale des 
cotisations, mais le nombre des cotisants a stagné, donc en fait régressé de 1983 
à 1984 puisque nous sommes passés de 1009 à 1089 membres au 31 décembre 1984. 
La proportion des membres versant la somme appelée est restée stationnaire, de 
même le nombre des membres ne versant pas toute la cotisation appelée mais ils 
ont fourni un effort beaucoup plus important, augmentant la somme globale de leurs 
versements de 37 %. Au contraire le nombre des personnes versant plus que la 
cotisation appelée a fortement diminué et les sommes versées également. Au total 
on peut donc noter un tassement des cotisations, mais paradoxalement l'effort le 
plus grand se trouve du côté de ceux qui ne parviennent pas à verser le montant 
décidé en Assemblée générale. 

Les versements de solidarité, ccncernant 167 personnes et 27.110 Frs. ont 
permis de régler 70 cotisations supplémentaires à Dornach, ce qui est peu par 
rapport aux prévisions (750 ) mais, ne pouvant s'adresser qu'à ceux qui versent 
au moins la somme décidée en Assemblée générale, ont été effectués par 40 % de 
ceux-ci. 

Les dons : Nous pouvons remarquer leur montant très modique - 12 800 Frs. 
et 2.075F.provenant  de la vente de la Brochure "l'Anthroposophie et ses réalisations" 
offerte par les Impressions Roy. 

L'indication "Intérêts" renvoie à des sommes placées sur un compte sur 
livret pendant le laps de quelques semaines nécessaires au traitement du dossier 
de virement à l'étranger. 

La somme 11.213 Frs. de "Congrès" concerne exclusivement le Congrès des 
membres de Gréoux. Pour le Congrès de Toulouse, les animateurs ont pris la 
décision que les sommes excédentaires soient versées à ceux des animateurs qui 
en exprimeraient le souhait. Les, prochains Congrès s'efforceront de ne plus 
imposer le bénévolat aux animateurs.. 



Les frais de Bulletin ont notablement augmenté, par .  suite de 1' augmenta  t  Ion 
du tirage mais surtout d'un nouveau mode de calcul des Impressions Roy, ayant 
eu pour conséquence de supprimer une remise qui nous avait été faite - sans que  
nous le sachions !  - par les Impressions, remise qui nous sera de nouveau 
consentie à l' avenir. 

Le "déficit 1984" provient de ce que nous avons pris la décision de puiser 
sur les réserves accumulées lors des années précédentes pour essayer de nous 
approcher le plus possible de l'objectif de verser 100 FS. de cotisation par 
membre inscrit. Cette ponction ramène les réserves à 25.000 F. somme que nous 
devons garder comme fonds de roulement. Il nous faut donc tenir compte que 
désormais nous ne disposons plus de réserves où puiser. 

La place est à présent laissée aux échanges en souhaitant qu'  un effort soit 
fait pour apporter des idées nouvelles. 

F. Kozlik demande qui, parmi les membres du Comité directeur, est rétribué, 
et à quel titre. Geneviève Bideau explique comment par sa situation de secrétaire 
depuis 1978 elle a reçu d' emblée un certain traitement ; en 1982 elle entre au 
Comité directeur, tout en restant secrétaire rue Caumartin ; l' année dernière 
G. Ducommun ayant proposé que le rédacteur du Bulletin soit rétribué aussi, cela 
fait donc deux personnes rétribuées. 

F. Kozlick intervient à nouveau au sujet de l'indemnité de P.H.  Bideau.  
Celui-ci rédige le Bulletin en tant que membre du Comité directeur d' une Association 
Loi de juillet 1901, à but non lucratif, dont les statuts stipulent que les fonctions 
de membres de ce Comité comprenant un Président, un Trésorier, une Secrétaire, 
ne doivent pas être rétribuées. 

Réponse de Geneviève Bideau. D'après un expert de droit sur les associations. 
cette rétribution est légale pourvu qu' elle ne soit pas perçue pour la fonction de 
membre du bureau. La somme a été attribuée non au Président, mais à la personne 
chargée du Bulletin. Celui-ci pourrait être confié à une autre personne ne faisant 
pas partie du bureau, mais travaillant en accord avec le Comité directeur qui en 
porte la responsabilité. Il s' agissait, de plus, de commencer à permettre aux 
personnes qui se consacrent aux tâches du Comité directeur de vivre grâce aux 
indemnités versées par la Société, afin d' arriver à terme à ce qu'un ou des 
"permanents" assurent à plein temps les responsabilités. 

Il apparaît dans la suite des échanges qu' une rétribution perçue par un 
membre du Comité directeur est parfaitement légale dans la mesure où elle concerne 
des tâches précises au sein de l' association ; et que le concept "lucratif" serait 
à fouiller. 

Les dépenses réelles ont subi une augmentation de 28 à 30 % de 83 à 84  
et, fait remarquer G. Bideau, les dépenses peuvent être augmentées puisque les 
cotisations ont augmenté de 10 % et que le nombre des membres s'est accru. 

J .  Dahan ne conteste pas les dépenses qui ont été faites ; il faut dit-il , 
un minimum pour vivre quand on passe du temps pour la Société anthroposophique. 
Il faudrait plutôt essayer de trouver une solution pour améliorer les entrées  
(suggère de développer les rapports sociaux entre les membres). Et peut-être serait--
il plus enrichissant pour la Société anthroposophique si un ou deux membres du 
Comité directeur était payés à temps complet, ce qui permettrait de dégager leur 
temps consacré à d' autres activités. 

G. Bideau fait remarquer que le "rajeunissement" de la Société anthroposo-
phique (beaucoup de nouveaux jeunes membres ne peuvent pas payer entièrement 
leur cotisation) n'est pas à l'origine de cette diminution des entrées d'argent. 

Athys Floride déclare qu'il voudrait souligner l' intervention de Monsieur 
Dahan ayant trait au bénévolat : nous vivons en effet dans des formes juridiques 
qui viennent du passé en soutenant le bénévolat. Les nouvelles formes ne sont pas 
encore élaborées dans la conscience moderne. Il faudrait, dans le sein de notre 
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Société, essayer de développer des pensées dans cette direction, à savoir que ceux 
qui doivent s'occuper de la Société anthroposophique en tant que telle, exercent là 
un véritable métier. Et par conséquent cet aspect doit être soutenu économiquement. 
car cela remet en question le bénévolat. A titre d' exemple on peut se référer à 
Rudolf Steiner : il avait demandé que M. Zeylmanns, Secrétaire général de la 
Société anthroposophique en Hollande, puisse être libéré de l'obligation de gagner 
par ailleurs un salaire, afin qu'il puisse se consacrer entièrement à cette activité 
anthroposophique. 

S'il n'y a plus de bénévolat (Annette Roy) comment seront choisies ces 
personnes ? Toujours par cooptation ? 

Pour A. Varnai, le bénévolat appartient au niveau économique (Fraternité, 
volonté) et cette idée nous ramène à l'essentiel de ce qui est spirituel, ésotérique, 
et serait une impulsion pour investir nos efforts dans la relation sociale. La 
constitution des Branches comme organes de la Société anthroposophique implique 
que la volonté devienne transparente et agissante. 

Mademoiselle Specht tient à rappeler que beaucoup de jeunes qui s'engagent 
dans la Société anthroposophique ont des problèmes sociaux graves. Elle ressent 
le besoin que ce point particulier de leur expérience sociale dure à vivre, soit 
travaillé par la Communauté, afin que s' éveille la conscience sociale d' être chacun 
confronté aux mêmes problèmes. 

C. Merlet a été sensible à la contradiction soulevée par Monsieur Kozlik car 
le fait que la rédaction du Bulletin soit une tache du Comité directeur est incom-
patible avec le fait que le Bulletin est un lieu où chacun peut s' exprimer et où 
il n'y aurait pas de contrôle, donc on devrait changer les statuts ou remettre 
cette tache à un membre hors du Comité directeur. 

J.L.  Gaensburger pense que la responsabilité du Bulletin doit rester entre 
les membres du Comité directeur - l'argent versé à celui qui en assure le travail 
matériel étant un autre problème. - Ce problème de la rémunération par rapport 
au travail donne lieu à plusieurs interventions qui le situent dans la perspective 
de la question sociale soulevée par Rudolf Steiner où sont considérés la liberté et 
les besoins de l'individu. Il doit être tenu compte également du contexte de la 
Société anthroposophique où l'on n'utilise pas les mêmes méthodes que dans une 
société où le Droit Romain est encore en vigueur. 

La question relative au nombre des cotisants par rapport à celui des nou-
veaux membres, celui-ci ayant augmenté, mais pas celui-là, amène à demander si 
les nouveaux membres sont informés de ce point. Il est répondu qu' avec la ça  rte , 
les nouveaux membres reçoivent l' indication de la cotisation, qu' ils versent en 
général aussitôt. 

R. Burlotte fait une remarque d'ordre général : il y a eu en France un 
rapport sur la vie des Sectes, et la Société anthroposophique n'y a pas figuré, 
ce qui est rassurant car ce rapport faisait apparaître comment, dans certains 
mouvements spirituels, les gens parvenaient à s'enrichir, à tirer de l'argent.  Peur 
nous il n' est pas question de s' enrichir à partir d' une chose spir,  t uelle,  faut--;  1  
donc s' appauvrir "?  Cette question d' argent devrait être abordée d' une façon claire 
afin qu'en évitant un excès on ne tombe dans l'autre. 

La présentation de l'exercice du budget étant terminée, P.H. Bideau demande 
le quitus au trésorier ; celui-ci lui est donné à l'unanimité moins 8 abstentions 
et une voix contre. 

IV Composition du Comité directeur 

A l'Assemblée générale de l'année passée il avait été dit que le Comité 
directeur souhaitait coopter de nouvelles personnes depuis le départ de Georges  
Ducommun. A ce jour, le Comité directeur reste composé de 4 membres :  ces derniers 



sont entrés en relation avec 3 personnes pressenties (une a décliné, les deux 
autres sont en cheminement) . La démarche n' a donc pas abouti mais se poursuit. 
dans une recherche attentive aux processus sociaux, avec le souci conscient de 
trouver comment pourraient être dégagées, parmi les personnes actives au sein de 
la Société anthroposophique, une aide qui respecterait la libre initiative. 

Ce même Comité directeur va maintenant se présenter à l' agrément de 
l'Assemblée faisant appel à la conscience des participants qui avaient à considérer 
si les personnes présentes peuvent continuer le travail commencé ; il importe que 
tout soit le plus clair possible, un travail fructueux ne peut se fonder sans la 
confiance. M. Moullé constate que dans cette Assemblée générale c'est le statu quo 
par rapport à l'an dernier et V. Bott cite S.R. Coroze recommandant d "'insister 
sur ce qui nous unit et non sur ce qui nous divise" ; le Comité directeur faisant 
un travail important, est-ce que ceux qui ne sont pas d' accord sont prêts à faire 
ce travail, à se mettre à leur place dans un esprit de collaboration, à être suffi-
samment "vénusiens" mais pas trop "martiens" pour développer une capacité 
d'écoute, d'ouverture envers un avis contraire? S'il est souhaitable que des repré-
sentants des différentes sections soient présentés au Comité directeur (par exemple, 
la biodynamie) , ce n' est pas sans se poser la question de pouvoir sacrifier son 
temps et partager les responsabilités. 

C. Merlet s' interroge sur la direction de l' agrément : y aurait-il deux 
procédures, un agrément pour le passé et un pour l' avenir, compte-tenu des 
réserves que l'on peut avoir en bloc? Pour P .H. Bideau , le quitus pour la gestion 
concerne le passé, et pour l' avenir c' est l' agrément au Comité directeur. A la 
suite de quoi F. Kozlik apporte une rectification car il ne faut pas confondre le 
vote pour la trésorerie et le Comité directeur se présentant avec son passé dans 
la gestion et le rapport moral ; le vote concerne donc le passé et 1' avenir en 
même temps. 

A la question de modification des statuts soulevée par A. Roy, P.1-1.  Bideau 
précise que si cela se présentait, on le ferait dans une Assemblée générale extra-
ordinaire. Diverses propositions pour l' élargissement du bureau qui englobe 
actuellement des personnes de la même Branche et de la même profession, amènent 
T. Roy à prendre la parole pour souligner que nous devons soutenir moralement et 
matériellement le Comité directeur qui a besoin d'être nourri spirituellement par 
la confiance de chaque membre, et physiquement par une aide substantielle leur 
permettant de se consacrer à leur tâche sans être entravés par une occupation 
professionnelle - un élargissement du Comité directeur agrandirait les problèmes. 

La suite des interventions fait apparaître une double préoccupation chez 
les participants : une représentativité plus diversifiée dans la composition du 
Comité directeur, et la recherche des moyens de collaborer pour le décharger dans 
ses tâches. 

L  '  aspect de l' inadéquation entre le nombre des membres et le nombre des 
cotisations  est à nouveau évoqué, ainsi que les difficultés rencontrées inhérentes 
à des situations financières précaires, mais G. Bideau rappelle que le montant 
appelé n'est pas obligatoire, c'est le geste de vouloir soutenir qui compte. Devant 
le temps passé et les forces déployées sur ce problème des cotisations, chaque 
année, M. Moscardo propose, à partir d' une expérience positive dans sa vie 
professionnelle une participation financière libre. 

Il ressort de la suite des échanges qu'une évolution est vivement souhaitée, 
en vue de la prochaine Assemblée, tant sur le point des cotisations que sur celui 
de l' élargissement du Comité directeur, l' accent étant mis sur la nécessité de la 
cooptation et sur le besoin de s'interroger sur ce qui fait la qualité  d'un groupe 
d'hommes (J.P. Bideau). 

D. Léon fait observer le processus par lequel passe une Assemblée générale, 
disposant de la libre parole, avant d' arrêter sa décision : il passe' d' abord par 
l' appréhension conceptuelle d'un problème à travers la variété des points de vue, 
il s' agit ensuite de voter pour des .personnes qui représentent la Société anthropo-
sophique et l'élément qui détermine le moment où l'on s'arrête est celui du coeur, 
expression de la confiance. 



Le moment est venu (P.H. Bideau) de poser la question. L'agrément est 
donné au Comité directeur, moins 22 abstentions et 1 voix contre. 

La 1ère partie de l'Assemblée se termine à 13 h 05. Le pHH  Id  de la cOti,Tatien  
1985 qui n' a pu être traité viendra en début de séance, l' aprs  midi . 

Marie-Thérèse Raynaud 

Séance de 1'après-midi  

Après l'interruption du déjeuner, préparé et servi par les élèves de la 
8e classe de l'Ecole Perceval, l'Assemblée générale reprend à 14 h 30. 

VI Cotisations 1985  
G. Bideau propose une augmentation de la cotisation de 7 % correspondant 

à peu près à l' augmentation prévue du coût de la vie. La cotisation s' éléverai  t 
donc à 800 Frs. au lieu de 750 Frs. en 1984. 

Le versement de solidarité de 150 Frs. , décidé à la précédente Assemblée 
générale pour compenser les cotisations impayées, est maintenu. 

En fonction de ce nouveau montant de la cotisation et en tenant compte de 
l'augmentation probable du nombre de membres de la Société au cours de l'  année 198E 
on peut compter sur les recettes suivantes :  

Cotisations 500.000 
Versement de solidarité 30.000 
Retards de cotisation 70.000 
Ressources diverses (livres, réunions 30.000 

dons) 
TOTAL 630.000 

Ces ressources peuvent être utilisées de 2 manières. 

Selon un premier mode de calcul, on prévoit d' abord de couvrir les dépenses 
incompressibles en tenant compte d'une augmentation de 8 % pour les frais tels 
que copropriété, Bulletin etc... soit aux dépenses :  

Frais incompressibles (dont copropriété 
Bulletin etc... )  265.000 

Travaux de réfection des parties 
communes du local situé rue 

Caumartin 20.000 

TOTAL 285.000 

La somme restant disponible permet de payer environ 800 cotisations à la Société 
Universelle au lieu de verser la part correspondant au nombre de membres de la 
Société en France. 

Selon un 2e mode de calcul, on tient compte en premier lieu de ce que l'on 
doit verser à la Société Universelle soit 400 Frs. (100 FS.) x 1150 (nombre de 
membres environ en 1985) = 460.000 Frs. 

En comparant aux ressources prévues, il manque 115.000 Frs. pour remplir 
notre obligation envers la Société Universelle. G. Bideau fait un appel aux dons 
pour aider à résoudre cette situation, les dons pouvant provenir de particuliers 
mais aussi d'institutions. 
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Il est à remarquer que dans le budget de la Société Universelle, les dons 
sont égaux à 1 fois z  le montant des cotisations perçues et une grande partie de 
ces dons vient des institutions. En France, les dons sont plutôt dirigés vers les 
institutions que vers la Société. 

L 'essentiel est de prendre conscience que nous ne pouvons pas verser une 
contribution normale à la Société Universelle, malgré le versement de solidarité, 
et que des dons supplémentaires sont nécessaires. 

Des échanges ont suivi ces propositions. 

J.P.  Bideau suggère de réunir les trésoriers de Branches pour étudier 
comment susciter des paiements de cotisations plus nombreux. 

G. Bideau confirme que le plus grand nombre de cotisations impayées se 
trouve parmi les personnes isolées. Un travail avec les trésoriers de Branches 
pourra avoir lieu quand un nouveau membre du Comité directeur acceptera de 
prendre en charge la trésorerie. Il est recommandé aux trésoriers d'envoyer dès 
que possible les cotisations reçues. 

Isabelle Mondor se demande si les nouveaux membres connaissent bien les 
charges de la Société Universelle et comment sont employés les fonds qui lui sont 
envoyés, les dons ne pouvant être faits qu'en toute connaissance de cause. Pour 
cela, il serait intéressant de décrire concrètement la vie à Dornach. 

J .  Cron précise qu'à Dornach se trouve un Comité directeur ésotérique qui 
représente l' Anthroposophie pour le monde et qui, sur le plan spirituel, ne peut 
rien faire sans l'accord des membres. 

Sur le plan matériel, la Société Universelle doit faire face à d' énormes 
travaux d'entretien du Goethéanum (maladie du béton) et à l'entretien des 
activités qui gravitent autour du Goethéanum telles que : la troupe d' eurythmie 
artistique, l'école d'eurythmie, le groupe des musiciens, le groupe d'art de la 
parole. 

Toutes les personnes engagées dans ces activités font un don à la Société 
et il est essentiel que ce travail se fasse. 

En ce qui concerne la Société en France, la cotisation se compose de 
3 parties :  une partie pour la Société Universelle ; une partie pour la Société en 
France, une partie pour la Branche. 

A. Varnai fait remarquer que l' information donnée aux nouveaux membres 
engage la responsabilité des parrains ainsi que celle des responsables de Branches. 
A notre époque, la confiance repose sur la conscience et la connaisance, ces çe.  :sc  
éléments sont nécessaires, il ne peut y avoir de confiance dans le sens de soumis-
sion aveugle et si quelqu'un ne sait pas à quoi il s'engage quand il devient 
membre, nous en sommes responsables. 

D. Maurette estime que, quel que soit le montant de la cotisation, il faut 
le payer, ce qui lui paraît remis en cause actuellement. De la même façon que 
chacun trouve le moyen de satisfaire le besoin de nourriture, il est nécessaire de 
faire l'acte gratuit de donner pour ce qui ne correspond pas à un besoin organique. 

R. Burlotte attire l'attention sur le fait que 150 personnes sont présentes 
sur 1120 membres, il est donc difficile de traiter du problème de non paiement des 
cotisations, les intéressés ne participant pas en général à ces échanges. 

Il a déjà été demandé dans le Bulletin que ceux qui ne cotisent pas, 
expriment leur opinion à ce sujet en écrivant au Comité directeur. 

J. Cron rappelle que le montant de la cotisation est indicatif, 680 personnes 
ont répondu à cette indication. En 1923, au Congrès de Noël, les Français ont été 
les seuls à protester à propos du paiement de la cotisation et R. Steiner a alors 
fait remarquer que ce paiemen.t  représentait telle somme par jour à mettre de côté. 
Le règlement de la cotisation dépend d' un effort de conscience et non des ressources 
financières. 
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G. Bideau précise que le coût d'un bulletin est de 65 Frs. ce qui peut 
être considéré comme la cotisation minimum puisque chaque membre reçoit le Bulletin. 

G. Ducommun demande, la même discussion ayant lieu chaque année, que 
l'on vote le montant de la cotisation pour étudier le point suivant. 

La cotisation proposée (cotisation 1985 : 800 Frs. ; versement de solidarité 
150 Frs.) est acceptée à l'unanimité moins 11 abstentions. 

VII Maison Rudolf Steiner 

A. Floride introduit l'étude du projet d'un Centre culturel anthroposophique 
ou Maison Rudolf Steiner. 

1) Introduction d'Athys Floride. 

Rappelons l'indication de Rudolf Steiner selon laquelle le chemin vers le 
Christ par la volonté est de s'éduquer à un idéalisme nouveau. Citons : "Dans ce 
que nous faisons à partir de cet idéalisme que nous éduquons en nous, nous 
réalisons ce que le Christ voulait, car il n'était pas descendu du supra-sensible 
pour réaliser de simples buts terrestres, mais pour réaliser, dans le terrestre, des 
choses supra-terrestres." *)  

Telle fut la volonté de R. Steiner au service du Christ, de réaliser par le 
Congrès de Noël, dans le terrestre, des buts supra-sensibles : unir le Mouvement 
anthroposophique, impulsion supra-sensible avec la Société anthroposophique, réalité 
terrestre. La Société anthroposophique acquiert alors en tant que telle un caractère 
ésotérique manifesté dans sa réalité exotérique. Il lui faut donc apparaître comme 
association sur le plan visible, dans l'espace sensible, au sein de la culture 
humaine. 

Il est justifié, dans ce cas, de vouloir que chaque Branche anthroposophique 
ait, elle aussi, son Centre physique. Mais Rudolf Steiner a reconnu aux Sociétés 
nationales leur justification. Ainsi s'exprima-t-il à Paris, en 1924, dans une 
conférence pour les membres :  

"Chers amis, vous devez vraiment savoir que tout le Comité directeur ésoté-
rique de Dornach et moi-même avons une compréhension totale pour les particularités 
du mouvement spirituel liées aux différentes nationalités. Nous savons très préci-
sément que chaque langue, chaque nationalité doit travailler en partant des fortes 
propres du coeur, de l'âme individuelle. Et jamais vous ne verrez, venant du 
Comité directeur (Vorstand) du Goetheanum une méconnaissance de ce fait. Vous 
verrez que tout ce qui doit être différence nationale sera parfaitement compris." 
(25 mai 1924). 

De ceci ressort que la Société anthroposophique a sur le plan national 
aussi sa réalité. 

Une autre idée qui ressortait des articles publiés dans les Bulletins depuis 
l'automne, est que la Société a comme telle à être soutenue au meme  titre - sinon 
plus - que les activités pratiques : écoles, fermes, cliniques, etc... Le Congrès 
de Noël est clair là-dessus : le spirituel du Mouvement anthroposophique, doit 
à travers  la Société anthroposophique  apparaître sur le plan visible et être perçu 
comme source centrale de ces activités. 

2) Evaluation du courrier reçu à propos de ce projet. 

J. Dahan rappelle qu'une commission chargée de préciser l'idée de ce projet 
a été cooptée par le le Comité directeur, elle se compose des personnes suivantes 
les membres du Comité directeur, I. Burlotte, J. Dahan, F. Jordan, H. Nouvrit, 
Th. Roy, P. Sirdey; M. Franck en fait partie sur sa demande. 

Le principal objectif recherché grâce à ce projet est de permettre que 
1'Anthroposophie  apparaisse concrètement en France. 

)  R. Steiner :  Der innere Aspekt des sozialen Rätsels, GA 193, 3e conf. non traduit 
:  ( L'aspect intérieur de l'énigme sociale.)  
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Le travail de la commission a conduit à l'élaboration des articles parus 
sur ce projet dans le Bulletin depuis le mois de septembre 1984. 

Un questionnaire devait être retourné à la commission en avril 1985 sur 
lequel chacun devait indiquer :  
- s'il désirait se lier au projet, ou 
- s'il n'était pas d' accord avec ce projet et préciser les raisons, 
- s'il s'engageait financièrement à le soutenir. 

A la date du 20 avril, 34 % des membres ont répondu c. à. d. 377 personnes 
parmi lesquelles : 199 ont déjà pris un engagement financier 

100 ont manifesté leur accord sans engagement financier. 
26 ont approuvé en faisant des réserves 
51 ont exprimé leur désaccord. 

Parmi les réponses négatives :  26 n'ont donné aucune explication 
25 évoquent soit la nécessité de développer les 

activités locales liées aux Branches, soit le fait que le projet n'est pas suffi-
samment élaboré. 

Les réponses positives émanent de jeunes membres dont les forces d'enthou-
siasme apportent un soutien certain ou de personnes qui ne peuvent s'engager 
financièrement en raison du contexte économique actuel, mais sont favorables au 
projet. 

( mensuelles, 

 

Les engagements financiers sont les suivants :  
environ 333.000 

annuelles etc.) environ 558.000 
140.000 

TOTAL 1.031.000 

  

  

La capacité de remboursement d'emprunt est égale à 100.000 Frs. par an minimum, 
ce qui permet un emprunt de 900.000 Frs. pendant 20 ans à un taux d'intérêt 
de 15 % (dans ce calcul, il n'est pas tenu compte des prêts sans intérêts). 
La vente de l' appartement de la' rue Caumartin peut s'élever à 750.000 Frs. 
l'ensemble permettrait un achat d'environ 2.000.000 Frs.  

Le compte d'exploitation sera fonction de ce que l'on veut réaliser. Il faut 
remarquer qu'  1/3 des membres de la Société en France sont prêts à soutenir 
l'incarnation de ce projet et qu'il suscite un grand enthousiasme chez les jeunes 
membres. Il entraîne un grand mouvement du centre vers la périphérie et de la 
périphérie vers le centre et rend nécessaire, pour devenir une réalité, l'établis-
sement de nouveaux rapports sociaux au sein de la Société. Le Comité directeur 
a ressenti le besoin d'aller parler de ce projet dans diverses Branches et à cet 
effet, le budget devrait prévoir des frais de déplacement supplémentaires. 

2) Intervention de F.C. Kozlik (compte-rendu rédigé par lui-même) 
( Après mon intervention lors de l'Assemblée générale, vu l'importance du 

sujet abordé, l'Assemblée m' a demandé de rédiger moi-même le texte de ma 
communication) . 

Je suppose que nous sommes tous, sans exception et sans réserve, réunis 
ici au nom des idéaux du Congrès de Noël, et qu'il ne peut pas être question, 
vu notre choix librement accompli, de mettre en cause quoi que ce soit de cette 
nouvelle réalité spirituelle. 

Comme nous le savons, et comme Rudolf Steiner l'a maintes fois rép'té,  les 
grandes caractéristiques de la Société Anthroposophique Universelle ont été décrites 
par les Principes, qui ne sont donc pas des statuts juridiques au .sens ordinaire 
de paragraphes conceptuels et élaborés, mais qui constituent une description 
objective de cette nouvelle réalit'  ésotérique qu'est l'union entre le mouvement 
anthroposophique et la Société anthroposophique. 
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L ' article 13 des Principes stipule : "J ede Arbeitsgruppe bildet ihre eigenen 
Statuten  ; ... ",  ce qui se traduit très exactement par "Tout groupe de travail 
élabore  ses propres statuts  ;  ".  S' agissant donc d'un groupe de membres de la 
Société  Anthroposophique Universelle se réunissant pour travailler 1'Anthroposophie,  
c' est-à-dire de ce qu'il est convenu d' appeler "Branche", cet article décrit par 
conséquent  comme un fait spirituellement objectif et inhérent  à toute Brame,  
l'élaboration par cette Branche de ses propres statuts. 

Voici maintenant l' extrait du protocole de la présentation et de la discussion 
des  Principes, relatif à l' article 13  :  "Dr. Steiner  :  Wünscht jemand zu diesem 
§ 13 das  Wort ? - Ich glaube, der ist so selbstverständlich, wie nur irgend etwas. 
Es scheint  nicht der Fall zu sein..." ce qui peut se traduire par  :  "Dr. Steiner  :  
Quelqu'un  désire-t-il prendre la parole au sujet de ce § 13 ? - Je crois qu'il 
est si  évident, comme une chose peut l'être. - 11 ne semble pas que ce soit le 
cas (que  quelqu'un veuille prendre la parole)".  Et on s'aperçoit, en lisant tout 
le protocole  (GA 260)  ,  que le paragraphe 13 fut le seul à n' avoir été ni discuté, 
ni commenté,  vu son évidence ! Cette plongée dans le juridique devient ainsi pour 
la Branche  un fait objectif, inhérent à l' aspect public imprégnant de part en part 
la  Société Anthroposophique Universelle, c' est-à-dire toute l' étendue allant du 
"Vorstand"  du Goetheanum, aux Branches elles-mêmes. 

Vu  ces faits, je constate que la grande majorité des Branches en France 
n' existent  pas au sens du Congrès de Noël. 

Je  voudrais, avant de poursuivre, faire remarquer que la traduction 
française  du paragraphe 13, telle qu'elle existe officiellement, est fausse, car elle 
ne parle  que de "groupe" et non de "groupe de travail". Comme l' article 11 précise 
que  "Les membres peuvent s'organiser en groupes, petits ou grands...",  le mot 
"groupe"  peut signifier "Branche" ou "Société nationale" selon le cas, ce qui confère 
à la  traduction française de l' article 13 un flou irresponsable, devenant partielle-
ment  responsable de la situation anachronique de nos Branches, qui se margina-
lisent dans  une sorte d' état d' avant le Congrès de Noël. Je voudrais relever à ce 
propos  la contradiction, par rapport aux Principes, de l' article 2 de notre 
Règlement  intérieur  :  "La Branche peut se constituer en association..." (je souligne), 
alors  que pour Rudolf Steiner cette pos sibilité  est exclue, car une Branche élabore  
des  statuts. 

On  pourrait rétorquer que l' élaboration des statuts, donc la déclaration des 
Branches en  tant qu' association sans but lucratif, ne changerait rien à la situation 
actuelle. Bien  sûr, un tel immobilisme serait parfaitement possible, mais donnerait 
une orientation  caricaturale au sens profond qui s' attache à l' article 13 des 
Principes :  une Branche se dotant de statuts existe juridiquement, et peut entre-
prendre  des actions publiques  qu' elle n' a pas pu entreprendre jusqu' ici, mis à 
part des  actions limitées aux "amis" et autres sympathisants, ou plus  ou  moins 
dissimulées  ou tolérées, notamment dans l' aspect fiscal, propre à toute action 
accomplie dans le cadre habituel - variable selon l' endroit - à tout contact avec 
le grand  public  !  

Pour mémoire, en Alsace-Lorraine, une association n' existe socialement que 
lorsqu'elle  est déclarée. En Vieille France, les associations "de fait" existent 
toutefois, mais  n'ont aucune identité juridique. En pratique, toute opération 
financière  - pas  de dons, la loi est formelle ! - concerne de façon indivise les 
membres de l' association de fait  :  il ne s' agit donc pas, malgré l' appellation 
"Société  anthroposophique etc." d' association, mais de groupement d' individus 
agissant  toujours en leur nom personnel, sans aucune représentativité. 

Notre  Branche Paul de Tarse, constituée juridiquement depuis quelques mois 
seulement,  peut déjà donner une petite idée de la charge financière  d'une 
Branche-Association essayant de rayonner, avec le maximum  de  moyens dont elle 
dispose,  vers le grand public  :  2.000 Fr. de déficit par conférence, pour une 
recette moyenne  de 1.200 Fr.  par  conférence ! (Nous organisons ces manifestations 
dans  les locaux où Rudolf Steiner avait tenu sa conférence publique, et où ont 
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lieu toutes les grandes manifestations publiques mulhousiennes. ) A cela s'ajoute 
une collecte de 13.000 Fr. en vue de la constitution d'un fonds de livres que 
nous avons le droit  de vendre. Et nous sommes encore loin du compte, car ce fonds 
n' est que bien partiel par rapport à tout ce que les anthroposophes se doivent 
de présenter au public ; et de plus, il n' est pas question pour l' instant, vu notre 
faible nombre, de songer à un local, qui constituerait la chose la plus naturelle 
mais également une impossibilité financière. 

J'en viens à présent au deuxième point. 

Il existe un certain nombre d' associations déclarées,  donc munies d'un 
statut juridique leur permettant de faire rayonner l' Anthroposophie :  Novalia 
(Paris), Hugues de Payns (Troyes),  ARAP (Sud-Est), ADAM (Midi), Eveil (près 
de Moulins), Institut Képler (Lyon). Dans la mesure où j'en ai pris connaissance 
soit par leurs statuts, soit par leurs actions telles qu'elles apparaissent dans les 
dépliants, soit par des conversations avec leurs responsables (anthroposophes), 
j'ai constaté que leurs activités se placent droit dans les activités pouvant être 
assumées par des Branches. On retrouve par exemple les statuts de Novalia et de 
1'ARAP  dans ceux de la Branche Paul de Tarse. Quant à Hugues de Payns ,  ne 
songe-t-on pas à une belle et féconde orientation bio-dynamique d' une éventuelle 
branche à Troyes ? Ou une activité scientifique en France - enfin advenue - de 
la Branche Nicolas de Cuse ? 

Jetons alors un coup d'oeil synthétique et rétrospectif sur la situation en 
France : nous avons d'une -  part des Branches de la Société anthroposophique, 
qui n' ont pas répondu dans leur grande majorité à l' appel des Principes quant à 
l' article 13 si lourd de conséquences, donc qui ne peuvent que se marginaliser 
sur le plan du rayonnement social en profitant de la tolérance et de la bienveil-
lance de la part des autorités (fiscales entre autres), souvent par suite de la 
personnalité des membres actifs, et qui ne peuvent, dans une France favorisant 
au maximum la vie associative, que donner une image bien douteuse de la 
Société anthroposophique dont l'essence ésotérique réside également dans son aspect 
public. D' autre part nous assistons à une activité certaine, multiple et bien 
implantée juriquement d' associations ne faisant pas partie de la Société  anthropo-
sophique, mais relevant du mouvement anthroposophique. En d' autres termes, nous 
assistons à un processus de dissociations largement engagé dans notre pays : d'un 
côté les Branches, devant satisfaire au double aspect ésotérique,  l'un intérieur 
dans l' exercice du Culte inversé, et l' autre extérieur dans le plus large 
rayonnement public, se marginalisent, se dissimulent dans cette seconde activité, 
et de l' autre côté des forces d' anthroposophes sont mises au service de l' implan-
tation juridique (et il n' est plus question d' association de fait !)  du mouvement 
anthroposophique. (J'exclus bien entendu les écoles Waldorf qui doivent exister en 
dehors de la Société anthroposophique. ) 

Rudolf Steiner a clairement énoncé que pour propager  les idées anthroposo-
phiques, il n'est point besoin de la Société anthroposophique. Et en effet, si je 
ne regarde que cette propagation, je vois que les idées anthroposophiques font 
leur petit chemin en France. Mais lorsque je regarde le Congrès de Noël, c'est-à- 
dire le bouleversement apporté dans la culture humaine par la réunion du mouvement 
anthroposophique et de la Société anthroposophique, alors je me pose fa  question 
si la Société anthroposophique Universelle n' est pas en train de vivre, en France 
et en cette fin de siècle où les phénomènes destructeurs déferlent jusque dans le 
quotidien, ses derniers moments !  

Un troisième fait. 

Il s' est créé à Forbach une association - toujours déclarée !  -  sous le 
nom de Société Homéosophique (est-ce la racine latine "homo" ? à l'origine de 
"homme", ou est-ce la racine grecque "homos"/semblable ?)  Outre des cours de yoga, 
de sophrologie, de végétarisme et d' astrologie, cette association propose des 
"soirées d'étude de la science`  spirituelle", des "cours d'introduction à l'agricul-
ture bio-dynamique" et des "cours 'd'eurythmie",  cela sans aucune mention ni de 
Rudolf Steiner, ni de 1'Anthroposophie,  tout en vendant des oeuvres de Rudolf 
Steiner (ce que nos Branches non déclarées n'ont pas le droit de faire !)  . 
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J 'ignore  tout des personnes responsables au sein de cette société, mais voilà un 
bel exemple d' appropriation sournoise, qui, pour Rudolf Steiner, constitue un 
danger mortel pour toute son Anthroposophie. 

je me résume :  si  l'on ne veut pas continuer de façon inconsciente à se 
gargariser de mots tels que "Congrès de Noël" ou "fin de siècle", en s' interrogeant 
de façon stérile sur les causes "profondes" de la méconnaissance, par le grand 
public, de 1' Anthroposophie, alors il serait de l' extrême urgence  d' arrêter la 
prolifération sociale du mouvement anthroposophique au détriment de la Société 
anthroposophique. La solution - le premier pas - ne peut qu'être la constitution 
juridique des Branches afin qu'elles puissent enfin commencer à rayonner dans la 
société de façon digne de l' anthroposophie, solution qui, tel est mon point de vue, 
ne peut que passer par l' absorption, par les Branches ainsi constituées, des 
associations légales dont les statuts correspondent à ce que les Branches peuvent 
assumer. 

Et voici la conclusion, liée au projet "Maison Rudolf Steiner". 

Si l'on me demandait si j' étais pour ou contre la Maison Rudolf Steiner, 
je répondrais que je suis pour... dans toutes les villes de France ! A question 
abstraite, réponse abstraite. Voici à présent un aspect concret de la situation. 

Le coût d'une telle Maison, estimé à la volée pour fixer les idées (et 
plusieurs fois avancé dans des réunions) , tournerait autour de 10.000.000 de 
francs. Effectivement, une contribution, même colossale comme celle-ci, peut se 
réaliser lorsqu' elle est unique ou limitée dans le temps. Mais ce que l'on oublie 
trop facilement, ce sont les frais de fonctionnement qui risqueraient, dans l' état 
actuel des choses, de devenir le centre permanent de nos préoccupations, et, qui 
sait, pourraient même fort bien dériver vers une véritable obsession d'existence 
de la Maison à laquelle il faudrait alors, coûte que coûte, subvenir, sans parler 
de certaines discussions se profilant déjà à l' horizon sur le problème de l' anima- 
tion d'une telle Maison. Il est évident que sur le plan financier et spirituel, il 
ne serait plus question de mettre nos forces de pensée, nos forces financières, 
et partant notre disponibilité dans la réalité concrète de la Société Anthroposophique 
Universelle que sont les Branches telles qu °  elles ont été décrites par Rudolf Steiner, 
et telles que jusqu'à présent  elles n'ont pas existé pour agir en conséquence. 
Dans les faits, la réalisation de la Maison mettrait un verrou définitif à toute 
tentative d'action véritablement publique des Branches aux endroits où elles 
seraient implantées, et à ce titre, on peut se demander si dans le contexte  venant 
d'être exposé, ce projet ne constitue pas une très dangereuse impulsion matéria-
liste, qui hisserait nos efforts à un plan d'abstraction annihilant toute possibilité 
de rayonnement véritable et concret "sur le terrain", début obligatoire à un 
éventuel projet national. 

A. Varnai demande si la commission a fait un sondage auprès des institu-
tions qui utiliseraient cette Maison (par ex. les eurythmistes) 

A. Floride rappelle que le Comité directeur a posé la question aux institu-
tions avant que la commission soit formée, les réponses ont été variables. 

A. Varnai souhaite avoir communication des réponses. 

V. Bott interroge M. Kozlik sur la façon dont on peut considérer la situation 
des deux associations existant dans le Midi (Aix-en-Provence) alors qu'il n° y a 
pas de Branche dans cette région. 

F. Kozlik estime que ces associations doivent chercher la réponse elles-
mêmes, mais peut-on rayonner au dehors si on n' a pas la force de constituer une 
Branche ? 

A la suite de ces échanges, A. Floride pense que des éclaircissements sont 
nécessaires, les Branches doivent réfléchir au problème posé, il ne peut y être 
répondu dès maintenant. 
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L'aspect ésotérique de ce problème doit être examiné attentivement. Ceux 
qui gèrent le bien anthroposophique sont ceux qui font partie de la Classe 
( Université libre de Science Spirituelle) c' est-à-dire qui font un travail spirituel. 
Sont-ils toujours présents dans le travail présenté publiquement sur le plan 
exotérique ? Pour que 1' aspect exotérique d'un travail devienne une réalité 
ésotérique, il faut que les responsables fassent partie de l'Université libre de 
Science Spirituelle. 

Décider de réaliser une Maison Rudolf Steiner permettra à l' Anthroposophie 
d' apparaître sur le plan exotérique, visible et cela dépend de la réflexion qui 
se fera dans les Branches. 

On peut remarquer qu'en général, les Branches se réunissent dans les locaux 
appartenant à des institutions comme un bernard-l'ermite se loge dans une coquille. 

A. Floride ajoute que l'intervention de F. Kozlik peut entraîner à une 
recherche pour approcher du mieux possible la réalité spirituelle du Congrès de 
Noël. Il reste à mener une réflexion approfondie par rapport à cette impulsion 
et il propose de clore l'Assemblée générale à 17 heures, par la lecture des paroles 
suivantes de Rudolf Steiner :  

"Nous, hommes du temps présent, 
Avons besoin de la juste oreille, 
Pour l' appel matinal de l' esprit, 
L' appel de Michaël. 
La connaissance spirituelle 
Veut ouvrir à 1' âme 
Cette vraie écoute pour 1' appel matinal." 

Roselyne Presle 

Note D'après notre comptage, le nombre des participants à l'Assemblée générale 
était de 162 à la séance du matin. Il a été variable au cours de la séance 
de l' après-midi. 

La rédaction. 

RECTIFICATIF 

A la demande de Claude Lallier, eurythmiste, nous communiquons les préci-
sions suivantes à la suite de la remarque de Frédéric C. Kozlik, signalant que 
"La Société homéosophique organise des cours d' eurythmie, dont le professeur a 
été formé à Chatou" :  

"En septembre 1984 je me suis donné comme objectif de proposer des cours 
d'eurythmie. J'ai été demandée à Metz par Madame Wagner. Au bout de quelques 
mois j'ai accepté, à la demande de quatre personnes, de venir donner un cours à 
Béning ; j ' avais appris entre temps l' existence, à Forbach, d' une Société homéo-
sophique. A la fin de mon premier cours à Bening que j'organise seule dans des 
locaux prêtés par une école privée, mais absolument pas dans le cadre de cette 
Société homéosophique, je découvre des prospectus où celle-ci prétend organiser des 
cours d'eurythmie. J'ai rectifié et rédigé moi-même un prospectus précisant que 
l' eurythmie, art du mouvement issu de l' anthroposophie, créé par Rudolf Steiner, 
n ' a aucun lien avec la Société homéosophique. Deux des participants à mon cours 
sont membres de cette société, mais je ne me sens pas le droit de les exclure de 
mon cours pour cette raison. 

Claude Lallier 
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POINT DE VUE SUR L'ASSEMBLEE 

 

Etant  donné le caractère très "existentiel" de ce qui s'est passé dans la 
dernière Assemblée générale, il serait souhaitable, à mon avis, de se servir de ce 
morceau de vie anthroposophique en France pour tirer les leçons de l' expérience 
que cela a constitué. Ceci, par le biais de ce Bulletin qui permet, par les voies 
de l' écrit, d' entretenir en permanence les échanges à 1' échelle de la France. Le 
bilan personnel que je voudrais proposer à la réflexion générale ne traitera pas 
du fond des débats mais de leur forme, les deux n'étant cependant pas sans 
rapport. Je voudrais parler de la façon dont j'ai perçu les événements de cette 
journée, avec quel regard. Voici d' abord un préambule qui me permettra de me 
faire mieux comprendre. 

Nous appartenons, en fait, doublement au monde, à la fois par notre 
personnalité terrestre impliquée karmiquement dans les événements et par notre 
être spirituel faisant partie d'un monde dans lequel les critères sont tout autres. 
L'aptitude à passer librement du premier au second plan, puis du second au 
premier, est ce qui permet à la vie sur terre et la vie de l' esprit de se féconder 
mutuellement, par la médiation de l' homme. L' homme est le seul à pouvoir faire 
cette médiation de par sa double appartenance et il dépend de lui seul de vouloir 
ou non développer l' aptitude à passer alternativement du plan terrestre au plan 
spirituel. Le lieu de son être où l' occasion lui est donnée de s' y exercer est le 
corps astral. Dans celui-ci siègent d' une part les émotions, les passions, qui 
développent toute la gamme des couleurs de l' âme, d' autre part le germe du moi, 
appelé à se fortifier dans ce bain-là, puis à donner son fruit pour le monde de 
l' esprit. 

En observant chez les animaux toutes les nuances de leur vie animique, nous 
avons un vaste tableau de tout ce qui, se trouvant aussi dans le corps astral 
humain, n'est pas le produit du moi. Leur animalité se déploie dans leurs splen-
dides couleurs, leurs cris, leurs chants, leurs attitudes. Et nous sommes souvent 
frappés par les traits de ce monde communs avec le nôtre. Si notre observation 
s'approfondit, nous voyons que nous sommes de moins en moins indifférents. Nous 
avons l' impression que, dans cette splendeur muette se déployant sous nos yeux, 
une histoire se raconte, un drame de chaque seconde. Le regard de l' animal brille 
d'un éclat vide et s' étonne dans une perpétuelle question. Cette question résonne 
jusqu' aux tréfonds de l' âme humaine :  "Quand me délivreras-tu de la bête ? 
Toi seul le peux." 

Que peut faire l' homme, que la bête ne peut pas ? Il peut se distancer de 
ses émotions, il peut stopper ses élans, à l' aide de son jugement, il peut redresser 
la tête vers le ciel et rompre le cercle vicieux de ses pulsions. L' animal est 
condamné à n'être que lui-même. Il est rivé à sa nature. L'homme est promis à 
renaître. Il peut jongler avec tous les éléments de sa nature, être tantôt chien, 
chat ou oiseau et se faire lui-même, à l' image de ce qui manque à la création :  
il veut se faire pont entre l' ange et la bête. 

Sur une rive, un être tout blanc dont 1' imperceptible sourire mêle indisso-
lublement l'espoir et la souffrance ; sur l'autre, les assauts rouges de la bête. 
Entre les deux règne un grand silence, une attente, qui est tout l'espace de leur 
tolérance, en lequel se tissent les fils de la vie : là habite l' homme. 

J  '  ai eu dans le coeur cette vision-là pendant le déroulement de l' Assemblée 
générale. C' est ce qui m' a permis de suivre tout ce qui s' est passé en passant 
alternativement d' une rive à 1' autre. Les événements de cette journée ont été pour 
nous tous une excellente occasion de voir s' écouler entre les deux rives les flots 
de cette tumultueuse rivière de l' astralité humaine, surgissant des tempéraments, 
des humeurs et (à la différence des animaux) de complexes divers dont ceux 
d'origine karmique. Nos "ténors" de ce jour-là ont en fait rendu un fier service 
à l'assemblée en déroulant devant elle ce théâtre. C'était une perche tendue pour 
que l' assemblée et en particulier le Comité directeur démontre, tel le passeur avisé, 
sa maturité en se servant des six exercices donnés par Rudolf Steiner et appli-
cables à l'entretien. 
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1° )   Exercer son attention afin de saisir, malgré l' éventuel manque de 
cohérence, à travers ce que veut dire celui qui parle, le fil de ses idées. 

2°)  Parler et se taire à bon escient, dans une perception objective des 
nécessités d'apport dans l'échange, en maîtrisant toute impatience ou toute peur. 

3 ° )  Ne pas se laisser troubler par les manifestations intempestives des 
émotions chez l'interlocuteur comme en soi-même. Percer jusqu'au réel à travers 
ce voile d'illusion. (Percer-voir =  percevoir). 

4 ° )  Résister à l' invasion du pessimisme, à la tentation de peindre tout en 
noir dès qu'un obstacle se présente, (que quelque chose est détruit) en sachant 
déceler ce qui va naître dans cette mort. 

5 ° )  Aborder toute situation nouvelle avec un esprit neuf sans essayer de la 
faire cadrer avec ce que l'on connaît déjà en étant exempt de tout a priori 
intellectuel ou moral. 

6°)  L'intégration des cinq exercices amène la présence d'esprit, déjouant 
les forces des ténèbres. 

Allions-nous nous enfoncer dans les tourbillons de la rivière ou bien serions-
nous ce passeur avisé ? Tel était l' enjeu de ce théâtre de l' âme. Pour celui dont 
l'oreille percevait le grand silence derrière le brouhaha, une autre scène émergeait 
des limbes du coeur, dont il était acteur : l' âme individuelle quittant son habi-
tacle privé pour aller se désaltérer à l' eau vive de tout ce qui a lieu dans les 
êtres présents vibrant pour chacun d'une émotion particulière. Prenant tout à tour 
le parti de ceux qu'elle visite, elle réchauffe ici les membres refroidis, rafraichit 
là les fronts en feu, cependant que l'esprit de l'homme ne quitte pas du regard 
la grande présence de l'être-Vérité qui attend au-delà du temps. Cette pensée-
regard l' inonde d' une lumière chaleureuse dans laquelle l' ensemble de tous ceux 
qui veulent se consacrer à 1' anthroposophie est vu comme un seul homme dont les 
différentes parties n'ont qu'un mobile : se secourir les uns les autres, afin que 
la vie passe, que coule la sève dont le monde a soif. 

Voilà la scène devant laquelle je me suis trouvée et je voudrais exprimer 
ici toute ma reconnaissance pour avoir pu enfin sauter ce jour-là le pas de la 
confiance envers l'ensemble des membres. J'ai senti à quel point il était important 
de prendre dans son coeur absolument tout ce qui se passait afin de le porter vers 
la lumière. 

Le travail sur l'astral (par lequel nous sauvons les animaux, nous leur 
rendons le sacrifice qu '  ils ont fait pour nous) , loin de nous rendre amorphe et 
timoré, aboutit à une subtile distillation des émotions, qui nous permet de rencontrer 
l'autre non pas tel que nous aimerions qu'il soit mais tel que lui aimerait être, 
tel qu'il essaie d' être tant bien que mal. En l' occurrence, il s agissait de méta-
morphoser un réflexe de recul devant le ton employé en un élan d' intérêt total 
pour ce qu' avait à dire la personne ayant pris la parole. Cet élan d' intérêt, 
quand il s' exprime librement en dehors de toute sympathie ou antipathie particu-
lière a précisément le pouvoir de dissoudre l' agressivité, de lui apporter son 
antidote. Et l'on est alors en mesure de distinguer entre le contenu immédiat des 
mots, la manière dont ils "sortent" et la silencieuse parole de l'être qui s'exprime. 
Dans ce regard-là peut être perçue la grande présence d'Anthroposophie faisant 
battre l' assemblée comme un seul grand coeur. 

En conclusion je dirai qu'il ne s'agit pas, à mon avis, de juger quiconque 
mais de compenser ce qui a pu s' exprimer négativement par le regard que l'on 
porte dessus, un regard qui comprend et qui soigne. 

je souhaite que la tempête de réactions qui a dû se manifester à la suite 
de l' assemblée sache utiliser ce médium du Bulletin mensuel afin d' entretenir 
l'échange entre les différents points de vue. 

Danièle Léon (ex-Maurette) 56 rue Keller 54000 Nancy 
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Les Principes de la Société anthroposophique 

universelle ... et le projet d'une "Maison Rudolf Steiner" 

(Les considérations proposées ici, et dont le signataire assume toute la responsa-
bilité, n'en sont pas moins liées aux interrogations et réflexions suscitées par 
l'intervention de Frédérick Kozlik à l'Assemblée générale, telles qu'elles ont pu 
apparaître notamment au cours de divers entretiens, ainsi qu'au travail entrepris 
à la Branche Blaise Pascal sur les Principes, à la suite d'un échange sur cette 
même Assemblée.) 

En présentant les Statuts de la Société anthroposophique,  au cours de la 
conférence d'ouverture, le 24 décembre 1923, Rudolf Steiner ne porte pas à la 
connaissance des membres un texte juridique qu'il livrerait à des commentaires 
inspirés de l'esprit d'analyse. Sa présentation est précédée d'une remarque qui 
clôt le développement où il "indique au moins les conditions fondamentales de 
la fondation de la Société anthroposophique universelle qui doivent 1) être placées 
devant nos coeurs au commencement de notre Congrès. Elle doit (muss) être, dans 
le sens indiqué, une Société par l'état d'esprit (Gesinnung) , non une Société par 
les statuts. Les statuts doivent (müssen) simplement exprimer ce qui est vivant 
dans les âmes". Dans ces deux phrases figure donc trois fois un verbe très fort 
(on ne le trouve pas dans les Statuts eux-mêmes) qui souligne la gravité spirituelle 
de l'heure. Nous pouvons aussi y ressentir l'appel à une pensée qui sache se 
rendre mobile pour aborder ces Statuts, dont la rédaction a été longuement mûrte 
par Rudolf Steiner, sans les séparer de la réalité vivante : l' "état d'esprit" sans 
lequel ne peut se constituer et exister un groupe d'êtres humains libres qui veulent 
créer une réalité sociale pouvant accueillir la spiritualité dont l'humanité a 
désormais besoin. Le commentaire par Rudolf Steiner, du § 2 fait écho à cet 
appel :  "remarquez, mes chers amis, qu'on ne construit pas ici sur des principes 
théoriques (Grundsätze), mais sur des êtres humains - les êtres humains qui sont 
réunis ici," *) _  

Description d'une réalité humaine, sociale, dans sa dimension et son fonde-
ment spirituels, ces Statuts  que nous connaissons aujourd'hui sous le titre de 
Principes  peuvent être matière d'étude et de travail pour une prise de conscience, 
toujours menacée et jamais achevée, de la nature profonde de la Société anthropo-
sophique universelle issue du Congrès de Noël. Cette étude, ce travail ne sont-il 
pas en fait congénitaux à la Société : ils ont été commencés par et avec Rudolf 
Steiner au fil des matinées du Congrès et l'on ne saurait dissocier les Principes,  
ni de l'introduction consacrée au début de chaque matinée aux rythmes de la 
Pierre de Fondation, ni des conférences du soir, qui forment le cycle L'histoire 
universelle à la lumière de l'anthroposophie. 

La Société anthroposophique universelle, en tant que construction sociale, 
résulte de la rencontre entre des êtres humains porteurs d'une initiative bien 
précise, qui constituent le Comité directeur présidé et coopté par Rudolf Steiner, 
d'une part ; et d'autre part tous ceux qui, voyant "dans l'existence d'une 
institution telle que le Goethéanum à Dornach en tant qu'Université libre de science 

 de l'esprit, quelque chose de justifié", deviennent membres de la Les 
10 premiers paragraphes sont consacrés à la description de l'aspect universelle-
ment humain de cette Société "ni nationale, ni internationale" *) dont le coeur est 
l'Ecole ésotérique. Le 11ème introduit un nouvel élément : celui des groupes, qui 
n'est donc plus universellement humain, mais permet "une vie qui s'appuie sur la 
liberté... et pleinement autonome partout où elle veut se développer." *) Le groupe 
participe évidemment du double caractère, ésotérique et public à la fois, qui est 
celui  de la Société tout entière.  2) 

1) müssen. Ce verbe exprime une nécessité impérieuse, absolue même. 
*)  Nous désignons par ce signe les passages qui figurent dans les commentaires 

de Rudolf Steiner. 
2) Nous renvoyons ici au texte d''Athys  Floride ( Bulletin anthroposophique  de 

septembre-octobre 1984 et de novembre) qui développe cet aspect en situant par 
rapport à lui l'idée d'une "Maison Rudolf Steiner"  _  

+) Voir le compte rendu de Pierre Tabouret : L'étude  des Principes - une activité 
de la branche Jacques de Molay  dans le Bulletin anthroposophique de février 
1980 pp. 6-8, ainsi que l'erratum dans le Bulletin de mars 1980, p.6. 
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La "vie" dont il vient d'être question est décrite sous trois aspects dans les trois 
paragraphes suivants. Nous n'examinerons pas plus avant le § 14 qui parle de 
l'hebdomadaire Das Goetheanum  et de la feuille donnant les communications offi-
cielles destinées aux membres, et qui "permettra de vivre tout à fait dans la 
Société anthroposophique" *) .  Les deux autres aspects, économique et juridique, 
de cette "vie" sont caractérisés en deux paragraphes dont la structure fait 
apparaître un balancement, déjà perceptible dans le § 11. Le § 12 parle, sous le 
signe manifeste de la fraternité, des cotisations : "La cotisation est déterminée 
par chaque groupe ; cependant chaque groupe est tenu de verser pour chaque 
membre une somme de ... à la direction centrale du Goetheanum." I1 n'est donc 
pas dit qu'un membre est tenu de verser telle somme. Au groupe, seule réalité 
que le Goetheanum prenne en compte au plan économique,  d' assumer vis-à-vis du 
Goethéanum une responsabilité (qui découle du choix fait par chaque membre, 
voir § 4) exprimée par les mots "est tenu de ..."  ( hat...zu).  Cette formule ne se 
trouve qu'en deux autres passages des Principes.  Elle s' applique à Rudolf 
Steiner (§  7) ou au Comité directeur dans son ensemble (§  11). Le § 13 traite de 
la forme juridique des groupes. "Chaque groupe de travail forme ses propres 
statuts ; ceux-ci toutefois ne doivent pas contredire les statuts de la Société 
anthroposophique."  En polarité avec 1' autonomie que souligne 1' adjectif "propre" 
apparaît, dans la seconde partie de la phrase, ce qui découle de l'appartenance 
de la partie au tout. On comprend que Rudolf Steiner ait dit tout ce qui pouvait 
l' être sur ce paragraphe en parlant de son "évidence" *) .  Tenir compte de la 
première partie de la phrase, mais non de la seconde, signifierait que le groupe 
nie la Société, donc se nie lui-même. 

Cette première partie elle-même ne comporte aucune formule qui obligerait 
de quelque façon. Elle ne parle pas non plus, par exemple, d'une "rédaction" de 
statuts, mais énonce au présent de l'indicatif une réalité objective : le processus 
d'une "formation" (bilden). Nous sommes invités à regarder les statuts qui résultent 
de ce processus comme ayant pris forme organiquement, ou encore à la manière 
d'une oeuvre d' art, à partir d' une réalité particulière : celle du groupe et de son 
travail. Le § 13 qui parle d'un "groupe de travail", en effet, ne désigne pas 
fondamentalement autre chose que les "groupes" mentionnés au § 11 , mais ces mêmes 
groupes en tant qu'ils sont orientés vers la tâche qui découle du double caractère 
de la Société, et se réalise sur le mode individuel propre à chaque groupe. 
L 'état d' esprit" inhérent à la Société anthroposophique universelle est l' organe 
de perception des nécessités de ce travail. 

A deux reprises lors de l'Assemblée générale a été signalé (R. Burlotte,  
F.C. Kozlik) le danger réel pour 1 '  anthroposophie de créer des associations destinées 
à la faire rayonner en dehors d'une branche. Le danger polaire existe : l'élabo-
ration, par une branche, de statuts à partir d' une exigence abstraite, ou le 
travail d'un groupe qui serait obéré dans son déroulement par une telle nécessité 
ressentie comme une contrainte formelle. Entre ces deux dangers a place ce qui 
peut faire rayonner sainement 1' anthroposophie : qu'un groupe de membres de la 
Société universelle animé d' une telle volonté se donne les statuts qui lui permette 
d' apparaître ouvertement et de plain-pied avec le monde d'aujourd'hui, et d' y 
agir. 

Il serait pour le moins étrange de contester que la Société anthroposophique 
en France entre elle aussi en tant que "groupe de travail" dans le champ de 
l' article 13 des Principes.  Qu'un projet tel que celui d'une "Maison Rudolf Steiner", 
ou "Centre culturel anthroposophique" doive mûrir encore avant de prendre forme - 
en tenant compte de la situation actuelle tant de la Société nationale que des 
branches avec leurs besoins propres - à partir de la volonté des membres éclairée 
par les échanges, et épurée autant que faire se peut des craintes paralysantes 
comme des enthousiasmes enivrants : qui n'en conviendrait, et ne pressent qu'un 
long chemin social soit à parcourir ? Que ce projet en revanche puisse se heurter 
à une "nolonté" rigide, serait le signe que nous n' avons pas encore surmonté 
méfiance et dogmatisme. 

Paul-Henri Bideau 
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QUE POUVONS-NOUS CONSTRUIRE POUR NOTRE SOCIETE 

ANTHROPOSOPHIQUE EN FRANCE ET COMMENT ? 

    

Depuis quelques années notre Société se pose la question, très controversée, 
de créer un centre pour la France qui permettrait que l'Anthroposophie se montre 
au dehors. Ce projet, dit "Maison Rudolf Steiner", était à l'ordre du jour de 
l'Assemblée générale du dimanche 28 avril mais n'a pu être qu'effleuré par suite 
d'autres problèmes plus urgents qui ont surgi. Ces derniers cependant, nous 
rapprochent peut-être plus qu'il n'y paraît d'un commencement de réalisation du 
projet. Une dynamique de la prise de conscience a pu en effet s'esquisser, suite 
à certaines interventions de membres. C'est sur cette dynamique que je voudrais 
ici m'appuyer. 

La condition même de la prise de conscience est l'impulsion de véracité, 
celle du "parler vrai" reliée au "penser vrai" et à l' "agir vrai". Le parler vrai 
permet que les choses soient dites telles qu'elles sont. La véracité surgit lorsque 
c'est le Moi qui regarde lui-même les phénomènes et que les voiles dus à l'astra-
lité ou aux autres enveloppes ne s'interposent plus. Si c'est le Moi qui parle, il 
peut s'assumer seul face au monde spirituel et aux autres êtres et c'est alors 
seulement qu'il parle vrai. La parole vraie est en même temps pensée vraie et acte 
vrai. La véracité signifie donc que le Moi, à travers lui-même, répond de l'univers 
et des autres, et que par lui, parole, pensée et action ne font plus qu'un.  Ainsi 
naît la dimension communautaire :  la vérité est vécue en commun. Quel critère 
permet de vérifier que ce niveau est atteint ? C'est lorsque la parole vraie 
rencontre directement l'autre Moi, les autres Moi, et que toute affectivité 
"personnelle" s'écarte d'elle-même. Par cet acte s'évanouissent les images qui 
montent des enveloppes et qui habituellement sont vécues comme amour -propre, 
colère, envie, peur d'être manipulé, etc... 

Parlons vrai ! Il y a toutes sortes de bonnes raisons "raisonnables" de 
vouloir ou de ne pas vouloir la Maison Rudolf Steiner. Celle-ci d'un côté, repré-
senterait un tel investissement de forces et de moyens pour l'édifier, l'aménager, 
l'entretenir, la faire vivre, qu'on peut légitimement se demander s'il n'y a pas 
derrière ce pari quelque "hybris" luciférienne. Mais l'idée inverse vient balayer 
l'objection : c'est en la faisant que les forces viendront, la vie anthroposophique 
s'en trouvera intensifiée et multipliée. Et pourtant, n'y a t-il pas d'un autre 
côté, quelque matérialisme ahrimanien et centralisateur à vouloir enfermer dans 
du solide ce qui n'existe même pas tout à fait en esprit ? 

Parlons donc vrai ! Derrière tôutes  ces raisons, derrière l'enthousiasme de 
construire maintenant (ou plus tard), que se cache t-il en fait derrière tout cela ? 

A côté des six arts traditionnels, il en existe un septième (il ne s'agit pas 
du cinéma) que Rudolf Steiner désigne comme étant l'art de l'avenir. C'est celui 
de l'architecture sociale.  Les six autres arts s'appuient en partie sur le sensible  - 
terre, eau, air - et sur les éthers correspondant à ces éléments. L'architecture 
sociale ou art de la construction sociale n'a plus affaire qu'à du suprasensible :  
l'éther de chaleur. C'est l'art d'entrer consciemment dans un processus communau-
taire créateur de formes sociales et dont le seul matériau est la chaleur éthérique, 
le feu moral où s'exprime le Moi.  Cet art devrait être pratiqué dans toute institu-
tion ou communauté anthroposophique. Les germes en ont tous été déposés dans 
l'acte solennel du Congrès de Noël 1923, ils vivent entièrement dans sa substance 
ésotérique, ils commencent à peine à ressurgir ici et là depuis ces dernières années. 
Car ceci n'est possible que dans les endroits où les hommes parlent vrai, où l'on 
a le courage d'affronter les images pour ce qu'elles sont, et de les transpercer 
et métamorphoser par la force du Moi. 

Tous les arts seront renouvelés transfigurés par le septième ; celui-ci est 
le choeur des six autres. Aussi, si nous voulons une architecture, des fresques, 
peintures, vitraux, sculptures, des représentations eurythmiques, musicales, 
dramatiques, réellement pénétrés de l'impulsion ésotérique du Congrès de Noël, bref 
une Maison Rudolf Steiner digne de ce nom, il nous faut tout d'abord entamer le 
processus de l'art de construire socialement. Et n'est-ce pas précisément là la 
réalité spirituelle de ce qui veut s'exprimer à travers l'enthousiasme ou les 
réserves qu'éveille le projet de construire notre Maison ? 



Nous savons par les investigations de Rudolf Steiner que le retour de la 
comète de Halley en 1986 risque d' apporter une vague de matérialisme comme nous 
n'en avons jamais connue. Le processus est en cours depuis 1984 et va encore 
s' intensifier, se glisser insidieusement en toutes choses, se manifester là où on 
l'attendait le moins. Citons simplement la production et le lancement en série de 
satellites qui matérialisent le cosmos et vont bientôt le militariser ; l'immense 
déploiement de l' intelligence artificielle jusque dans la vie quotidienne avec les 
risques accrus de mécanisation de l' esprit ; les manipulations génétiques qui 
animalisent les corps et sont à présent à la veille de greffer des micro-processeurs 
sur des organismes vivants. Ce matérialisme parfois très subtil, voudrait aussi 
s' emparer du mouvement anthroposophique car la lutte à engager en cette fin de 
siècle et de millénaire représente un tournant décisif du karma du monde. C'est 
pour nous le moment ou jamais d' appliquer nos connaissances anthroposophiques 
jusque dans les moindres gestes, et particulièrement à ce qui se passe dans notre 
société. Les dernières lignes que Rudolf Steiner nous adressa avant de passer le 
Seuil doivent résonner fortement à nos coeurs : "ceci exige que l' homme trouve et 
fasse l' expérience d' une connaissance de l' esprit dans laquelle il s' élève aussi 
haut dans la supra-nature qu'il plonge dans la sous-nature par 1' activité technique 
sous-naturelle. Ce faisant, il crée en son intériorité la force de ne pas déchoir"(1) . 

S'élever vers la supra-nature, c'est tout d' abord faire l' expérience de 
l'activité des quatre éthers. Chacun n'est pas peintre, eurythmiste ou musicien, 
mais tous, nous pouvons pratiquer 1' art de s' éveiller à 1' autre, de construire et 
modeler des formes où s' exprime l' élément communautaire. Ce travail d' architecture 
sociale passe par la libération des images figées, celles des doubles où sont empri-
sonnés tant d'êtres élémentaires. Et lorsque ce processus est entamé, le double 
devient petit gardien du Seuil. En le combattant on atteint directement la sphère 
du Vrai, celle du Moi, et c'est alors que peut véritablement commencer l'investi-
gation  des forces karmiques. 

En vérité, c'est tout cela que ressentent dans leurs tréfonds les membres 
derrière l'idée de "Maison". Construisons avant tout la Maison suprasensible, la 
communauté d'âmes  au sein de la Société anthroposophique. C'est ce qui, par 
l' impulsion de la véracité, fait que les formes extérieures deviennent porteuses 
d'ésotérisme, conformément à ce qui fut déposé dans le coeur des membres à 
Noël 1923. 

La "Maison Rudolf Steiner" est un organe extérieur pour cette communauté 
suprasensible, mais pour qu°elle devienne elle-même ésotérique, il nous faut tout 
d' abord modeler les organes communautaires par lesquels la vie anthroposophique 
pourra se déverser partout sur notre pays. Ces organes sont des êtres. Et si notre 
Comité directeur est isolé, c'est à nous tous de créer les organes qui pourront 
l'entourer et l'aider à rayonner. 

Et allons maintenant jusqu'à l' aspect pratique :  le maniement conscient de 
l' argent, le "parler-penser-agir vrai" dans ce domaine, est un élément fondamental 
de toute architecture sociale. L'enquête pour la "Maison Rudolf Steiner" montre 
qu '  actuellement un million de francs serait rapidement disponible, auquel s' ajou-
terait un second en prêts. Face à cette réalité possible, nous en trouvons une autre, 
constatée lors de l' Assemblée générale :  ce qui s' avère nécessaire, c' est que le 
Comité directeur s' adjoigne des personnes disposant de forces et de temps libre 
pour faire le lien avec tous les groupes et toutes les régions. Un premier acte de 
construire la Maison suprasensible pourrait être de faire appel à une partie de 
ces sommes déjà imposantes pour libérer le temps de ces conseillers du Comité 
directeur dont une des taches serait précisément d'être présent là où il faut. De 
la sorte nous pourrions espérer multiplier par cinq ou par dix nos forces en peu 
d'années et ce n'est alors pas un centre, mais deux, trois, que nous pourrions 
envisager d'ouvrir. Si une telle solution s'avérait juste et vraie, soyons bien per-
suadés que le problème transitoire de la rue Caumartin trouverait rapidement une 
solution. Mais tout cela ne sera pas possible si nous ne nous y mettons pas tous, 
et c'est pourquoi mon souhait, pour terminer, serait que tous ceux qui ont déjà 
répondu sur le projet de Maison et aussi ceux qui ne l'ont pas encore fait 
établissent un courant de paroles, pensées, actes vrais, en prenant position sur 
ces nouvelles suggestions. 

Michel Joseph 

(  1 )  "Directives anthroposophiques" n° 184. 



INFORMATIONS JUIN 1985 

2, rue de la Grande Chaumière,75006  Paris 
Dimanche 9 juin à 10 h (8e leçon) 

A LA MHOTTE  Dimanche 9 juin à 11 h (9e leçon) 

BRANCHE ALBERT LE GRAND  Salle Rudolf Steiner 2, rue de la Grande 
Chaumière Paris 6e 
Réunions de la Branche: le jeudi à 19h45: 6, 13, 20 et 27 juin 

Dimanche 2 juin: rencontre avec le groupe 
de Bruxelles à Bruxelles 

Conférences publiques: le samedi à 17 h 30: 
01 juin: Culture de la parole. La Pentecôte dans le développement indi-

viduel et social. Par Pierre Tabouret 
08 juin: Comment harmoniser dans l'individu les diverses Ames-Groupes  

et Ames  des Peuples. Par Joh annes Mochner (Karlsruhe) 
15 juin: Rembrandt  -  Précurseur d'une conscience moderne (avec projec-

tions). Par René Querido (Fair Oaks) 
22 juin: Individu et communauté: le phénomène religieux. Par 

Jean Nidecker 
Cours publics d'anthroposophie:  les lundis à 20 h 30 les 3, 10, 17 juin 
"Science de l'Occulte" avec Jean Cron, Gudula Gombert, Annette Roy 
Visites-Conférences: Dimanche 16 juin "Les trois étapes de Rembrandt au 
Louvre" par René Querido (Rendez-vous Porte Denon) 

BRANCHE NOVALIS  Strasbourg à la Salle des fêtes de l'Ecole  Saint Michel 
67e route des Romains, Koenigshoffen 
Le dimanche 23 juin à 10 h: Fête de la Saint Jean - R. Steiner: Johanni 
Musique.  

L'Ecole d'agriculture biodynamique de L'Ormoy  ouvrira deux classes à 
l'automne 1985. Les inscriptions pour les nouveaux élèves de première 
année sont en cours. La rentrée est fixée au ler octobre 1985. 
Pour tout renseignement s'adresser à l'Association des amis de L'Ormoy 
18330 Saint Laurent tél. (48) 51.51.01 ou 51.57.68 

Séminaire d'été à Givry  (Yonne)du 26 au 31 juillet et du 2 au 7 aoit  
sur les impulsions sociales anthroposophiques. Thème: "La fin du siècle, 
comment l'aborder?" Au programme: les enjeux  -  la situation mondiale  - 
l'expérience du double  -  le karma de l'homme et du monde  -  exercices de 
connaissance du karma  -  les nouvelles facultés - les impulsions anthro-
posophiques  -  racines spirituelles de l'Europe  -  réincarnation et vie 
sociale  -  les deux septaines à venir. 
Cours d'eurythmie, visite de Vézelay, soirée de contes, chants,poésies. 
Animateurs des séminaires: Michel Joseph, Marita Guidi et Uwe Werner. 
Renseignements auprès de Michel Joseph  -  49 Grande rue 60570 Laboissière 
en Thelle. 

Stage de massage rythmique  du 13 au 24 juillet au Perchoir Saint Gervais. 
Pour toute inscription s'adresser à Véronique Berge, 8 bis, rue Campagne 
Première 75014 Paris  -  tél. 320.61.56 

Congrès des membres du 4 au 8 juillet 1985:  L'équipe chargée de l'organi-
sation du Congrès vous rappelle que la date limite d'inscription est le 
1 5 juin (ler juin pour l'hôtel) et prie les membres qui ont l'intention 
de participer au Congrès de bien vouloir s'inscrire au plus vite. 

Erratum  dans le programme de la Semaine française 1985 (24-30 juillet): 
Veuillez noter que le concert annoncé pour 16 h le samedi 27 juillet est 
en réalité placé à la même heure le vendredi 26 juillet. 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes (dactylographiés)  destinés 
au Bulletin au Siège de la Société le 11  de chaque mois au plus tard pour 
le Bulletin du mois suivant. 

CLASSE I:  A PARIS 
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